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M. LE MINISTRE DE L'INTÉRIEUR. 



Monsieur le Ministre, 

Je m'étais proposé de parcourir cette année 
les départemens qui composent la Bretagne. Cette 
province, plus qu'aucune autre peut-être, pouvait 
accuser TindifTérence que pendant long-temps on 
a fiiCHitrée pour les monumens du moyen-âge. En 
effet , elle est encore peu connue sous ce rapport, 
et les antiquaires bretons, comme les étrangers, 
ne se sont guère attachés qu'à l'examen de ces 
pierres bizarrement disposées de main d'homme, 
que l'on appelle celtiques ou druidiques , et qui 
se trouvent en grand nombre sur plusieurs points 
de la Bretagne. Le manque presque absolu de 
renseignemens historiques condamne d'avance ces 
recherches à demeurer à peu près stériles ; mais 
il laisse la carrière ouverte à l'imagination. Aussi, 
maint système s'est produit, plus ou moins ingé- 
nieusement inventé , rarement appuyé sur des 
observations exactes; car, lorsqu'on part d'une 
théorie arrêtée à l'avance, on s'efforce involon- 
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tairement d y rattacher les faits au risque de les 

dénaturer. 

Je me suis efforcé , Monsieur le Ministre ^ de ne 
pas tomber dans de semblables erreurs j et dans 
les notes que j'ai Thonneur de vous soumettre , 
j'ai tâché de décrire exactement, laissant à d'autres 
le soin de présenter des explications quelquefois 
plausibles, mais toujours contestables. 

J'ai surtout examiné avec attention les princi- 
paux édifices du moyen-âge, et j'ai essayé d'in- 
diquer leurs caractères particuliers, de retrouver 
les dates de leur construction. Enfin j'ai exposé 
leurs besoins de réparations, et je vous adresse 
des propositions à cet égard. 

Ma tournée se divise naturellement en trois 
parties distinctes : d'abord le voyage de Paris à 
Vitré, la première ville de l'ancienne Bretagne 
où je me sois arrêté; 

Puis, de Vitré à Nantes en longeant les côtes de 
l'Ouest ; 

Enfin mon retour de Nantes à Paris, en passant 
rapidement par l'Anjou et le Poitou. 

Je suivrai le même ordre dans mon rapport; 
mais dans la troisième partie, je me bornerai à 
vous présenter quelques observations détachées, 
mes excursions dans l'Anjou et aux environs de 
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7 
Poitiers n'ayant eu pour but que l'examen de 
quelques monumens remarquables sur lesquels 
un rapport spécial m'avait été demandé par M. le 
Ministre de l'Instruction publique. 

Je suis avec un profond respect j 
Monsieur le Ministre , 
Votre très humble et très obéissant serviteur, 

P. MÉRIMÉE, 

Inspecleur-géoéral des monumens bistorîcjue». 



Paris , décembre i835. 
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PREMIERE PARTIE, 



CHARTRES^ 



La cathédrale de Chartres est trop connue par 
de bonnes monographies pour que j'essaie d'en 
donner une description nouvelle. Dans ma précé- 
dente tournée y j'ai eu l'honneur de vous adresser 
un rapport sur la situation de ce magnifique mo- 
nument; je vous ai particulièrement signalé la 
nécessité de réparer les toitures et les balustrades 
des galeries extérieures.Depuis^des accidens graves 
se sont manifestés (i), et en quelques endroits les 
voûtes mêmes ont paru compromises. Sachant 
combien serait coûteuse la réparation complète 
d'un é<Mce aussi vaste, je ne demandais que les 
moyens d'arrêter les prc^rès de la destruction. Si, 
comme je le suppose, le département de l'inté- 
rieur ne pouvait prendre à sa charge toute la dé- 
pense nécessaire, je vous prierai de nouveau de 
vouloir bien appeler sur l'urgence des réparations 

(i) Ce rapport était remis an ministre long- temps avant la cata-^ 
strophe qui vient de détruire toute la toiture de la cathédrale 
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10 CHARTRES. 

toute la sollicitude de votre collègue M. le 

ministre des cultes. 

Les dates de la construction de Notre-Dame de 
Chartres sont imparfaitement connues, et ce qu'on 
possède de renseignemens historiques semblent 
en contradiction avec les caractères architecto- 
niques du monument. Suivant l'opinion vulgaire, 
accréditée sans doute par le goût qu'on a générale- 
ment pour les origines anciennes^ l'évêque Fulbert 
aurait fondé la cathédrale en 1020, et l'aurait ache- 
vée en huit ans; mais cette rapidité inouïe est suffi- 
samment démentie par le témoignage de plusieurs 
écrivains qui ont vu continuer les travaux par les 
successeurs de Fulbert. Toutefois les dates sui- 
vantes sont encore présentées avec confiance dans 
la plupart des descriptions de la cathédrale. 

1" On rapporte qu'en 1088 la reine Mathilde 
veuve de Guillaume-le-Conquérant , fit couvrir 
de plomb le principal corps de l'édifice , d*ôù Ton 
conclut que la nef, au moins, devait exister dès le 
milieu du onzième siècle ; 

2* Que le portail occidental et le premier étage des 
tours delà façade , ont été terminés en 1 145, lors- 
que déjà ton célébrait t office divin dans le chœur \ 

y^ Que la dédicace eut lieiî en 1260. 

Toutes ces dates résultent de textes dont on 
n'attaque point l'authenticité; or, on le sait, à 
l'exception de la crypte ou église souterraine , du 
portail occidental, et du vestibule auquel il donne 
accès, toute la cathédrale porte les caractères du 
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CHARTRES. 1 1 

gothique primitif, style d'architecture dont les 
archéologues s'accordent à fixer la première appa- 
rition vers le commencement du treizième siècle. 

Les règles d'après lesquelles on détermine la 
date d'un monument , se fondent sur le rapport 
que l'on observe entre ce monument et d'autres 
dont la date est connue par des témoignages his- 
toriques. Donc, s'il existait des preuves histori- 
ques , qu'un certain édifice eût été bâti long-temps 
avant tous ceux dont le style est analogue, on 
serait forcé d'admettre que l'origine du style 
d'architecture auquel il appartient, est au moins 
aussi ancienneque cet édifice exceptionnel. S'il était 
prouvé que la cathédrale de Chartres fut presque 
terminée avant le milieu du douzième siècle, ou, 
pour ne pas perdre les textes de vue , si en jo88 
on couvrait le toit de la nef, si avant ii45 le 
chœur existait à ce point d'avancement qu'on y pût 
dire la messe, il en faudrait conclure que le style 
gothique est de plus d'un siècle antérieur à l'épo- 
que que l'on assigne d'ordinaire à son adoption. 

Mais les prétendues preuves alléguées à l'appui 
de cette opinion ne résistent point , ce me semble, 
à un examen sérieux. 

Remarquons d'abord dans le portail occidental 
et dans le vestibule tous les caractères universelle- 
ment admis comme distinctifs du style d'archi- 
tecture en usage au douzième siècle : — emploi 
simultané de l'ogive et du plein cintre, cha- 
piteaux historiés , fûts de colonnes et pilastres 
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12 CHARTRES, 
couverts de fantaisies bizarres , statues de saints 
et de rois d'une longueur exagérée , draperies 
plissées, collantes au corps , raides et sans mou- 
vement , profusion des détails , exécution minu- 
tieuse qui ne reconnaîtrait à ces marques la 

décoration bysantine? Entrons dans la nef; à 
Tinstant un nouveau style se présente : c'est celui 
qu'on désigne sons le nom de gothique primitif. 
Tous ses détails sont empruntés au règne végétal. 
Peut-on supposer que l'architecte, qui le premier 
aurait eu la gloire de le produire, l'aurait oublié 
plus tard , y aurait renoncé , pour revenir au style 
précédent? Pareille anomalie est sans exemple ; il 
suffit d'ailleurs de voir la manière maladroite 
dont le vestibule se lie à l'entrée de la nef, pour 
se convaincre qu'un grand changement a eu lieu 
dans le plan primitif, lorsqu il était déjà en cours 
d'exécution. J'ajouterai qu'on doit surtout faire 
attention à la date remarquable de la dédicace 
en 1260. On sait que de tout temps les églises 
furent dédiées avant leur achèvement, car la 
pompe de cette cérémonie était une espèce de 
récompense qu'aimaient à recueillir leurs pieux 
fondateurs. En 1260, il s'en fallait que les tra* 
vaux fussent terminés. Que penser de leur avance- 
ment un siècle avant cette dédicace? 

Que Mathilde ait donné en 1088 une <x>uver- 
ture de plomb à la nef de la cathédrale, on n'en peut 
rien conclure raisonnablement, sinon que dès 1 088. 
celte princesse prévit et prit à sa charge une par- 
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tie des dépenses nécessaires. Rien de plus commun 
au moyen-âge que de voir les fondateurs d'une 
église y se partageant la construction^ faire les frais 
l'un d'une travée, l'autre d'une chapelle. Celui-ci 
donnait un autel, celui-là une verrière. Dira-t-on 
que tous ces travaux s'exécutaient à la fois; que, 
par exemple , on faisait un autel en même temps 
que la chapelle où il devait figurer ? 

Quant au fait allégué qu'au commencement 
du douzième siècle on célébrait déjà l'office divin 
dans le chœur, il me semble évident que l'on 
confond l'église souterraine déjà bâtie par Fulbert 
arec l'église au-dessus. La première terminée , ou 
du moins très avancée, dès le commencement du 
onzième siècle , a pu et a du servir aux offices 
pendant que Ton travaillait à l'église supérieure ; 
depuis, eUe a été encore long-temps en usage , et 
l'on y disait la messe quelques années avant la 
Révolution. 

Je crois qu'on peut s'arrêter avec confiance aux 
dates suivantes : 

De J020 à 1029, fondation, et grand avance- 
ment de l'église souterraine ; 

De la fin du onzième siècle à 1 145, achèvement 
de l'église souterraine , travaux de terrassement ( 1 ), 

(1) Ces traYSax durent être très considérables et ont duré pen- 
dant plusieurs siècles. Fort près et au nord delà cathédrale, il existe 
une église qui appartient aujourd'hui à la Manutention militaire. 
La forme des fenêtres, l'appareil et quelques restes d'ornemen- 
tation m'engagent k en rapporter la date aa commencement du 
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amas d'offrandes et de matériaux, peut-être fon- 
dation des gros murs et des piliers de l'église, érec- 
tion de la partie inférieure du portail occidental 
et du vestibule; 

De I200 à ia6o, changement du plan primitif, 
construction de la plus grande partie de la nef et 
du chœur; dédicace à la Vierge. 



L'église la plus ancienne de Chartres , du moins 
celle où il existe des vestiges des constructions les 
plus anciennes, c'est Saint-Pierre ou Saint-Père, 
comme on l'appelle vulgairement. 

Son plan est celui d'une basilique à trois nefs, 
ayant un chœur fort long, terminé à l'orient par 
une apside semi-circulaire : deux chapelles de forme 
rectangulaire s'ouvrent symétriquement à droite et 
à gauche de l'apside. Une autre chapelle est placée 
au midi, entre le chœur et la nef, séparée du col- 
latéral par deux piliers isolés. A l'occident un mur 

treizième siècle. Aujourd'hui elle est presque complètement 
enterrée, son sol étant de douxe à quinze pieds plus bas que ce- 
lui de la rue. Ses contreforts, assez saillans et extérietirs^ prouvent 
qu'elle n'a pas été bâtie pour être souterraine. Il est vraisemblable 
qu'elle Test devenue par suite des travaux de terrassement pécules 
autour de la cathédrale , surtout pour aplanir la pente du ter- 
rain , très rapide vers Test II se p^ut qu'à la même époque 
l'église souterraine de la cathédrale ait été enterrée elle-même 
plus profondément; du moins les ouvertures que Ton voit aujour- 
d'hui autour de son apside sem))lcnt avoir été plm longues au- 
trefois. 
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ferme Féglise qui semblait devoir se prolonger plus 
loin. Je crois ce mur plus moderne que la nef, car 
il n'est nullement orné. Il la sépare d'un vestibule 
bas y voûté en ogive avec des nervures rondes , 
surmonté d'une tour carrée , dont la hauteur est 
médiocre. On entre encore dans la nef par i4ne 
autre porte , du côté du nord, qui donne dans la 
ne£f et bien que mutilée par des réparations mo- 
dernes > on peut juger de la richesse de son orne- 
mentation qui se rapporte à l'époque de transi- 
tiou. Saint-Père est bâti sur le penchant d'une 
colline. Au nord, le sol est plus élevé que le pavé 
de l'église ; il est au contraire beaucoup plus bas 
au midi De ce côté les restes d'une arcature indi- 
quent un cloître. On voit aussi une porte en plein 
cintre ornée de chevrons et dentelée , à demi en- 
terrée; et qudques chapiteaux ^ d'un style très 
anciens y épars à terre le long des murs. Il y a grande 
apparence qu'ils appartenaient , ainsi que la porte , 
aux bâtimens de l'ancienne abbaye. A cela près, 
ce qui en reste est absolument moderne ( i ). 

Des arcs^boutans soutienpent de tous côtés les 
muraiUes de l'église. Ils semble qu'ils aient été ré- 
parés ou bien qu'on en ait augmenté le nombre à 
différentes époques , car leur forme diffère autant 
que leur disposition. Plusieurs , ce sont incontesta- 
blement les plus anciens, se font remarquer par 
leur bizarrerie. IjSl partie du pilier butant qui saille 
hors des murs latéraux est entaillée à sa base et 

(i) C'est une caserne anjourd'hui. 
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portée par une ou deux colonnettes basses et 
grêles. De la sorte, la force résultant de la grande 
épaisseur du pilier se trouve notablement diminuée, 
sans qu'il en résulte d'avantage pour la décoration. 

Lorsqu'on entre dans l'église , le premier aspect 
des arcades de la nef, des galeries et des fenêtres du 
chœur, rappelle en petit la cathédrale. Mais bientôt, 
en examinant les arcades inférieures du chœur, on 
est frappé du contraste de leurs piliers trapus, 
cylindriques , quelquefois réunis deux à deux par 
un massif épais, plus souvent isolés, surmontés de 
chapiteaux grossiers (i), avec les longues et sveltes 
colonnettes en faisceau, couronnées de feuillages 
ou de crochets gothiques, qui d'abord avaient at- 
tiré l'attention. 

Les arcs doubleaux de la voûte (2) qui couvre 
le pourtour du chœur, retombent sur des colonnes 
engagées dans ces gros piliers cylindriques. On peut 
soupçonner qu'eUes n'appartiennent pas à la con- 
struction primitive ; car on remarqueentre celles- ci 
de fréquentes irrégularités soit dans leur hauteur, 
soit dans la manière dont elles sont soudées aux 

(i) Us sont carrés, très évasés sous le tailloir. Leur profil se 
dessine par deux courbes , dont Tinférieure est convexe ; la 
supérieure légèrement concave. On observe aussi une dépres- 
sion au milieu de chaque face au-dessous du tailloir. Cest, comme 
il me semble, une indication très grossière de quatre larges 
feuilles dont les pointes formeraient les angles du chapiteau. 

(1) Toutes les voûtes sont ogivales ainsi que les arcades; celles 
de la nef et du chœur renforcées de nervures rondes. Les arcades 
inférieures du chœur ont leur pointe obtuse; dans la nef ce sont 
des arcs en tiers point. 
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piliers. Les mêmes types de chapiteaux sont 
communs à ces colomies, et à celles qui leur 
correspondent dans les murs latéraux du chœur ; 
fort peu se distinguent par quelques tentatives 
d'ornementation. 

A l'entrée de la sacristie, qui donne dans le 
choeur, d'autres colonnes engagées, plus minces, 
ornées de feuillages fantastiques fort élégans, res- 
semblent absolument à plusieurs de celles qui 
décorent le portail occidental de la cathédrale. 

Ainsi l'on distingue dans la partie inférieure du 
chœur de Saint-Père, au moins deux styles, dont 
Fun , très ancien suivant toute apparence, appar* 
tient à la première époque romane, l'autre à l'épo- 
que de transition. Je crois, en outre, qu'on doit 
attribuer à une construction intermédiaire les co- 
lonnes engagées dans les piliers du chœur. Quant 
aux parties supérieures, à partir de la galerie qui 
règne au-dessus des premières arcades , elles por- 
tent tous les caractères du style gothique primitif. 
Tel est aussi celui de la nef, bien qu'à quelques 
égards elle diffère beaucoup du chœur, non-seule- 
ment par les détails de sa décoration, mais encore 
parle sjstème même de cette décoration. 

Dans la nef on remarque une disposition extra- 
ordinaire dans les piliers des deux rangées d'ar- 
cades inférieures. Au midi ils se composent d'un 
massif cylindrique flanqué de quatre colonnes 
engagées (i); au nord, leur plan représente une 

(i) Tous les chapiteaax sont ornés de crochets ou de larges fcuîHes. 

2 
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croix, dont chaque extrémité porte une colonne 
engagée; de plus, une colonnette remplit chaque 
angle rentrant. Dans les murs latéraux de la nef, 
les portions de piliers engagés reproduisent, au 
midi, la forme des piliers isolés de la rangée du 
nord , et vice ver^ au nord. Cette corre^ondance 
bizarre prouve que la différence des piliers d'une 
rangée à l'autre n'est point due à deux construc- 
tions consécutives. 

La galerie supérieure de la nef est moins ornée 
que celle du chœur ; elle n'est pas aussi haute , 
enfin la galerie du choeur est à jour des deux côtés, 
tandis que celle de la nef ne Reçoit le jour que de 
l'intérieur de l'église (i). La première se compose, 
dans chaque travée, de deux arcades ogivales, qui 
en contiennent chacune deux autres trilobées sur- 
montées d'un quatrefeuille. Sa balustrade, très élé- 
gante, est découpée par d'autres quatrefeuilles.— * 
La galerie de la nef a quatre arcades trilobées, point 
de balustrades y seulement des garde-fous massifs. 

Mais c'est dans la décoration des fenêtres qu'on 
remarque la différence, la plus tranchée entre le 
gothique de la nef et celui du choeur. Les fenêtres 
du choeur ont de tout point le caractère du gothi- 
que français à la fin du treizième ou au com- 
mencement du quatorzième siècle. Trois meneaux 

(i) On so\K sarle mur de la nef, à rintérieur de celle galerie , 
de grandes arcades en ogive , bouchées , qui peuvent avoir été ou- 
vertes autrefois. Je le suppose , en les comparant à des arcades 
semblables ouvertes à Textérieur dans le transsept méridional de la 
catbédrale. 
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les divisent, formant quatre ogives , encadrées 
deux par deux dans une ogive secondaire, toutes 
comprises dans l'ogive maîtresse. Au tympan ( i )des 
ogives secondaires paraît un œil<rde»boeuf ; une rose 
découpée occupe le tympan de l'ogivie maîtresse. H 
£aut observer que toutes ces ogives ^ quelle que soit 
leur hauteur, sont semblaUes, et peuvent s'inscrire 
dans un triangle équilatéraL J'insiste minutieuse- 
ment sur cette disposition , bien qu'elle soit très 
commune dans nos églises, afin de foire mieux 
ressortir la différence qui existe entre ces fenêtres 
et celles de la nef. Ces dernières n'ont qu'un seul 
meneau ^ par conséquent ne comprennent que 
deux ogives; mais celles-ci sont en forme de lan- 
cette, tandis que l'ogive maîtresse est en tiers 
point. Dans les ogives secondaires, 'l'arc externe 
( c'est-à-dire la portion d'arc tournée vers le cham- 
branle de la fenêtre) est tangent dans toute sa 
longueur à l'arc de l'ogive maîtresse, tandis que 
dans le système le plus ordinaire eu France , l'o- 
give secondaire n'a qu'un point commun avec 
l'ogive maîtresse , celui de leur naissance. Cette dis- 
position des tympans de la nef de Saint-Père, dont 
les églises de Bretagne vont nous offrir de fréquens 
exemples , est presque générale en Angleterre, et a 
même été considérée comme un des caractères de 

(x) J'appelle ogives secondaire* celles qui résultent de la première 
dit ision de l'ogive prîocîpale ou mattresse. * Je me sers du mot 
tympan pour exprimer Tespace compris eotre la pointe de Togive 
et la ligne de ses naissances.^Les Anglais ont un mot qui uous man- 
que pour la décoration i jour de rintérieur du tympan, c'est traceiy. 
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l'architecture gothique de ce pays (i). Lorsqu'il y a 
plusieurs meneaux ^ la naissance de l'ogive ou des 
ogives inscrites au milieu de l'ogive maîtresse ne se 
trouve plus sur la ligne des naissances de cette 
dernière ^ mais au-dessus. De la sorte, les meneaux 
inégaux en hauteur se prolongent verticalement, 
plus haut que ceux des fenêtres que j'appellerai 
gothiques françaises. Le développement, ou, pour 
mieux dire, l'exagération de ce système, a produit 
en Angleterre, vers la 6n du quatorzième siècle, le 
style perpendiculaire , où les meneaux s'élevant 
en ligne verticale presque jusqu'au sommet de 
l'ogive maîtresse, donnent l'idée d'une fenêtre 
grillée (a). 

(i)EIle est aussi fréquente en Alsace et sur les bords du Rhin. On 
l'observe souvent dans des églises delà première partie du xiu" siècle. 

(a) Si je croyais qu'il fût intéressant de revendiquer , pour la 
France , l'honneur du style perpendiculaire, que je regarde comme 
très inférieur en élégance au système des ogives inscrites sembla- 
bles à l'ogive maîtresse, je pourrais faire remarquer la date probable- 
ment très ancienne des fenêtres de Saint-Père. Bien plus , la cathé- 
drale m'offrirait un exemple encore mieux caractérisé de meneaux 
verticaux. Dans le transsept méridional, on voit une arcade ogivale 
très basse, divisée par des meneaux fort rapprochés diminuant de 
hauteur à mesure qu'ils se rapprochent des naissances de l'ogive. 
Us sont réunis par de très petits arcs qui forment comme des fes- 
tons autour du chambranle de l'ogîve maîtresse. — En vérité, on di- 
rait qu'à Chartres, au commencement de l'art gothique, on ait 
cherché toutes les formes bizarres que des fenêtres peuvent pren- 
dre. Celles de la nef de la cathédrale et d'une partie du chœur , 
n'ont point d'analogues que je sache en France. Qu'on se repré- 
sente deux ogives surmontées d'une rose énorme» encadrées dans 
un chambranle cintré, dont le cintre est tangent à la demi-circon- 
férence supérieure de la rose. 
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Les vitraux de Saint-Père sont admirables. La 
plupart de ceux du chœur représentent de grandes 
figures d'un dessin assez correct , revêtues de lon- 
gues draperies à plis larges et d'im mouvement 
naturel. Ils me paraissent de la fin du treizième 
siècle, sinon du quatorzième. Dans la nef, il y ^ 
d'autres vitraux malheureusement fort mutilés, 
mais d'une belle harmonie de couleur, qui da- 
tent vraisemblablement de la fin du quinzième 
siècle. Les fenêtres de la galerie du chœur sont 
toutes garnies de verres blancs, dépolis, ornés de 
stries noires formant des espèces d'arabesques, 
entremêlés d'un petit nombre de verres colorés 
symétriquement placés comme dans une mo- 
saïque (i). Cet emploi du verre blanc en grandes 
masses , produit un effet certainement agréable. 
J'ignore la date de son introduction dans l'égUse 
de Saint-Père, mais d'après le style des arabesques, 
je suis persuadé que ces verrières remontent au 
treizième siècle. 

Comparons maintenant les dates que l'histoire 
de l'abbaye de Saint-Père nous a conservées avec 
les caractères architectoiiiques du monument , et 
d'abord rappelons -nous que nous avons observé 
dans le chœur deux styles, et peut-être trois, ap- 
partenant à la période romane ; dans* la nef et dans 



(x) Plusieurs des chapelles de la cathédrale ont leurs verrières 
garnies de verres blancs , dépolis, striés, absolument semblables à. 
ceux de Saint-Père. 
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les parties supérieures du chœur, deux autres styles 
qui se rapportent à la période gothique. — On lit 
sur un des piliers du chœur l'inscription suivante : 

Agamis (i) eps benefactor istius cœnobii cuius 
ecclesiarriy anno 940 œdificauit^ quam combustam 
de novo splendidam construxit anno 1 1 65, Abhas 
FiUcheriuSj etc. (2). 

Cette inscription est à peu près conforme à ce 
qui est rapporté dans la Gallia christianai « qu'en 
« 1 160 , Févéque Fulcherius fit restaurer l'église, 
« et qu'il choisit le moine Hilduard, architecte ha^ 
« bile, pour diriger les travaux. Celui-ci, dit-on, 
« aurait fait le chœur actuel , tel qu'on le voit au- 
«f jouk*d'hui. Pour le fermer y il fallut faire des tran* 
« chées profondes, et dans les fouilles on découvrit 
« les reliques de saint Gilduin. » Plus loin on ajoute, 
« qu'en 1 17a > l'abbé Etienne fit faire les verrières 
a de l'église et mit la dernière main à sa réédifi- 
« cation. » Etienne mourut en 1193, ainsi il fau- 
drait penser que l'église tout entière aurait été ter- 
minée avant la fin du douzième siècle. J'avoue 
que le style des parties supérieures de l'édifice me 
semble contre-dire si évidemment cette date, que, 
sur ce point, je ne puis croire à l'exactitude de la 
tradition. 

(i) Où f appelle Jgano dans la ÙaUia chris6ana, 
(1) Cette inscription est moderne, copiée probablement sur une 
autre plus ancienne. 
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H semble plus facile de reconnaître les construc- 
tions anciennes; et la lourdeur, la grossièreté des 
piliers et des chapiteaux du chœur m^empécbent de 
les croire du douzième siècle , époque du roman 
fleuri) qui devait être à Chartres poussé à un haut 
degré de jperfection , à en juger la décoration du 
portail occidental de la cathédrale , qui date, 
comme on sait, de 1 145. Taime mieux rapporter 
ces piliers à la construction primitive d'Aganus, 
car il est vraisemblable que quelques parties de 
Téglise du dixième siècle auront échappé à Vin- 
cendie de 1 1 34* Les abonnes engagées dans les 
piliers du choeur et dans les murs des bas-c6tés, 
l'enceinte du choeur, la chapelle latérale et la sa- 
cristie, sont probablement les résultats de la res- 
tauration de 1 1 60. A la rigueur , il serait possible 
que les arcades inférieures de la nef , le vestibule 
occidental, et le portail du nord, y* fussent 
encore compris. Mais ee qu'il m'est impossible 
de découvrir, c'est la part que l'abbé Etienne a 
pu prendre k ces travaux. Les verrières sont évi- 
demment contemporaines de celles de la cathé- 
drale, qui pour la pli^part datent de la fin du trei- 
zième siècle, ou du commencement du siècle sui- 
vant. Même style , mêmes figures ; rien 4e bysantin, 
rien qui n'annonce le développement complet, 
fixé 9 de l'art gothique. Et les galeries à jour du 
chœur, et ces larges fenêtres à trois meneaux, 
comment les croire du douzième siècle? Celles de 
la nef elles-mêmes, qui semblent les plus an- 
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ciennes ne peuvent être antérieures au milieu 

du treizième. 

Peut-être approcherait-on de la vérité en sup- 
posant que les parties supérieures de Téglise^ ga- 
leries, fenêtres et voûtes, avaient été faites par 
Hilduardet Etienne dans un tout autre système, 
et qu'elles ont été détruites, soit par accident, soit 
volontairement, pour être remplacées par une 
architecture plus moderne, lorsque la beauté 
de la cathédrale eut inspiré aux abbés de Saint- 
Père ridée d'imiter un si noble modèle. 

Je ne me dissimule pas tout ce que cette sup- 
position a de hasardé , mais je ne doute pas que 
toute personne familiarisée avec l'architecture du 
moyen-âge ne l'adopte, ou quelque autre sem- 
blable , plutôt que de s'en tenir aux dates im- 
probables de la Gallia ckristicuia. 



Saint-André, ancienne abbaye depuis long-temps 
sécularisée, sur les bords de l'Eure , dans la partie 
basse de la ville , présente sur sa façade comme un 
abrégé de l'histoire de l'architecture au moyen- 
âge. Une porte romane , flanquée d'élégantes co- 
lounettes, soutenant une archivolte richement or- 
née , est surmontée de trois fenêtres ogivales en- 
tourées de tores épais. Ces fenêtres représenteront 
le gothique primitif, s'élevant sur une base ro- 
mane. Au-dessus, dans le fronton, l'époque de la 



Digitized by CjOOQ IC 



CHARTRES. 25 

décadence et du dernier éclat du style gothique , 
se montre dans une espèce de rose, ou plutôt une 
ouverture triangulaire à côtés courbes, remplie 
de meneaux flamboyans. 

L'intérieur de Saint- André parait plus ancien 
que les parties basses de sa façade; d'énormes 
piliers cylindriques soutiennent des arcades dont 
Togive, à pointe obtuse, semble plutôt un accident 
de construction qu'une forme étudiée. L'ornemen- 
tation des chapiteaux se compose de rinceaux ou 
de dessins capricieux, d'ailleurs assez grossière- 
ment exécutés. Les voûtes des bas-côtés (la nef n'a 
qu'im toit en charpente) sont d'arêtes, ogivales, 
médiocrement maçonnées. Quant aux fenêtres elles 
sont en plein cintre, très espacées, étroites, dé- 
pourvues d'ornemens. Pour abr^er, la nef porte 
les caractères du style roman primitif, sans aucune 
trace de l'élégance qui se fait voir sur son portail 
occidental. 

Dans la nef, deux des piliers de la rangée orien- 
tale sont réunis par un massif de maçonnerie. C'é- 
tait là, dit-on, qu'était la chaire à prêcher, où l'on 
montait par un escalier pratiqué dans le massif. 
Sur le parement on voit encore quelques restes de 
fresques que je crois du treizième siècle d'après les 
dessins que l'on m'en a montrés; car je n'ai pu 
examiner par moi-même que quelques têtes à demi 
effacées. Un amas de foin me cachait loul le reste ( i ). 

(OOn a fait de Téglise un magasin à fourrage. 
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Je pénétnû» non sans peine, dans une petite cha- 
pelle ajoutée au collatéral du nord. Je la crois du 
quinzième siècle, et quelques restes de moulures 
finement sculptées indiquent qu'elle a été décorée 
autrefois avec beaucoup de richesse. 

Le chœur est détruit. Il était placé sur un pont, 
car l'Eure baigne les murs de l'église, au-delà du 
transsept. D'après les arrachemens que j'ai obser- 
vés et les ornemens de deux colonnes qui subsis- 
tent encore à l'entrée du choeur, il y a lieu de croire 
qu'il était plus moderne que la nef: vraisemblable- 
ment il appartenait à l'époque de transition. Sa 
position extraordinaire fait vivement regretter sa 
perte. 

Sous le collatéral du sud , on descend dans une 
crjTpte profonde, qui s'étend Jusqu'à la rivière ; un 
escalier conduit même au niveau de l'eau en été. 
Je ne m'explique guère l'usage de ce souterrain, 
submergé dans les grandes eaux. Sa voûte est 
d'arêtes en plein cintre. Ses murs , construits de 
très gros blocs mal appareillés, semblent compo- 
sés des débris d'un édifice considérable , et je 
penche à croire que cette crypte est beaucoup 
plus ancienne que l'église ; peut-être même date- 
t-eUe des premiers siècles du christianisme. On 
observe dans la paroi méridionale deux ouvertures 
à moitié comblées dont l'une ressemble à un four; 
l'autre, au-dessus de la première, est flanquée de 
colonnes sans chapiteaux, supportant un amortis- 
sement en forme de mitre. Je ne comprends nul- 
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lement leur destination , mais ces colonnes pour- 
raient bien être , ainsi que ces blocs de pierre , 
des fragments de quelque monument romain. Sous 
le collatéral du nord il existe une crypte semblable , 
mais on n'y peut pénétrer aujourd'hui. La nef 
repose sur un terrain solide. — Toubliais de 
mentionner des poutres bien travaillées qui sou- 
tiennent la toiture. Elles présentent de jolis culs- 
de-lampe très bien sculptés dans le goût du quin- 
zième siècle. — On voit qu'autrefois toute l'église 
était peinte, quelques-uns des piliers conser- 
vent encore sur leurs faces et sur leurs tailloirs 
des traces de couleurs, et même de compositions 
plus ou moins grandes. 

On rapporte à Tannée iro8 la fondation de 
Saint-André. U faut se rappeler que ses arcades 
sont ogivales. Cette date pourra paraître bien re- 
culée à ceux qui n'admettent d'ogive qu'après le 
treizième siècle. Je ne crois pas cependant qu'on 
puisse attribuer celles-ci à ime réparation. Non 
seulement un examen minutieux ne m'en a offert 
aucune trace; mais leur forme est encore tellement 
différente de celle qui prévalut au treizième siècle, 
que je n'hésite point à les croire contemporaines 
des piliers qui les soutiennent. C'est un exemple 
de plus qu'on peut ajouter à ceux que j'ai déjà eu 
l'occasion de vous citer dans mon précédent 
voyage. A Chartres il est plus remarquable encore 
que dans le Midi, où Ton peut , jusqu'à un certain 
point , expliquer la présence de l'ogive dans des. 
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constructions très anciennes, par des communi- 
cations avec l'Orient. Quant à moi, je regarde la 
forme ogivale comme si naturelle, qu'elle a pu et 
du se produire dans un grand nombre de lieux à 
la fois. 

La destination actuelle de Saint-André doit af- 
fliger tous les amis des arts. Je vous prierai, Mon- 
sieur le ministre, de demander à M. le ministre de 
la guerre que quelques soins soient donnés pour 
la conservation de ce curieux monument. S'il est 
impossible, comme je le crains, de déplacer le ma- 
gasin à fourrages , du moins on pourrait faire dé- 
barrasser le massif sur lequel une fresque est 
peinte. Les peintures du moyen-âge sont si rares, 
qu'on ne saurait garder trop religieusement celles 
qui nous restent encore. 

Parmi plusieurs constructions civiles à Chartres, 
ornées de sculptures assez élégantes , il faut citer 
une très jolie maison de la Renaissance dans la rue 
du Grand-Cerf, — l'ancien hôtel-de-ville, — et sur- 
tout une façade malheureusement fort mutilée au- 
jourd'hui, près de Saint- André, au bas de la rue 
Chantault ; je la crois du douzième siècle. Une ar- 
chivolte cintrée de très bon goût entoure des 
fenêtres géminées, séparées par des colonnettes 
historiées. La porte est détruite , et l'intérieur de 
la maison n'offre plus aujourd'hui le moindre ves- 
tige de sa disposition primitive. Je remarque que 
l'architecture romane se prête admirablement aux 
proportions modestes d'un édifice civil. Le style 



Digitized by CjOOQ iC 



CHARTRES. 29 

gothique y au contraire , a besoin d'une grandeur 
réelle pour être monumental. 

Je terminerai le catalogue des églises de Char- 
très, en citant la petite église de Saint-Aignan, de 
la fin du quinzième ou du commencement du sei- 
zième siècle. Elle a quelques débris de jolies ver- 
rières, et sa disposition générale ne manque pas 
d'une certaine élégance. 



ALLUYE. 



Je quittai Chartres pour aller examiner à Mar- 
boué une mosaïque romaine récemment décou- 
verte, et je profitai de cette excursion pour ob- 
server dans les environs quelques monumens 
intéressans 

On sait que le pays des Camutes était pour les 
Gaulois une terre sacrée. Cependant il ne Ësiut pas 
espérer y trouver beaucoup de souvenirs de leur 
ancien culte; le zèle des premiers chrétiens, sur- 
tout les progrès de l'agriculture, ont fait dispa- 
raître la plupart des monumens que l'on attribue 
aux Druides. Combien de ces pieires énormes 
élevées par une force inconnue, n'ont-elles pas 



Digitized by CjOOQ iC 



30 ALLUYE. 

été brisées pour paver nos routes, ou bien arra- 
chées et dispersées pour faire place à la charrue! 
Aux environs de Bonneval, j'ai trouvé cependant 
çà et là quelques blocs de grès assez considérables, 
isolés dans des chaipps^ et que leur masse, peut- 
être même unecertaine superstition, a protégés jus- 
qu'à ce jour. A un quart de lieue de la ville, près 
d'un moulin (de Quincampoix?), j'ai observé une 
assez gt'ande quantité de grosses pierres plates dont 
la moindre avait cinq à six pieds de long, éparses 
sans ordre sur une petite éminence. Ce sont pro- 
bablement les débris d'un dolmen ( i ). Vers la 
gauche de la traverse qui mène de la route de 
Bonneval à Alluye, au S.-S.-O. de la tour qui fait 
reconnaître ce village , et fort près des premières 
maisons , j'ai dessiné un peulven (2) haut de neuf 
pieds à peu près , planté debout , et terminé en 
pointe* C'est un bloc de grès absolument brut. 
De l'autre côté du village, à FO.-N.-O. , on en voit 
un autre à peu près semblable, dont le nom est re- 
marquable. On l'appelle gui pierre (3). A l'ouest 
d' Alluye, précisément à l'intersection des chemins 
de Brou et d'Ulieré , une grande quantité de pierres 
énormes sont dispersées siu" un petit champ cou- 

(i) Monument composé de pierres verticales qoÈ en soutien- 
nent une ou plusieurs autres horizontales. On les regarde géné- 
ralement comme des autels ou des tombeaux. 

(1) Pierre plantée debout. 

(3) D'autres peulvens se nomment pierre-coupe , pi^re de la tri- 
nîté. Il faut noter que les mêmes noms se reproduisent souvent 
dans des lieux fort éloignés. 
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vert de bru)rères. Deux seulement sont verticales , 
et iJ est impossible de ne pas les regarder comme 
des peulvens. Il serait inutile aujourd'hui de re* 
chercher quelle était la position des autres, mais 
je suis convaincu qu'elles sont les d^^ms d'un 
groupe assez considérable élevé de main d'homme. 
J'ai vainement cherché à reconnaître quelque 
ordre dans la disposition des blocs renversés. Tout 
ce qu'on peut dire c'est qu'ils couvrent une plus 
grande étendue de terrain de l'E. k l'O. que du 
N. au S, Dans le même champ , au miKeu de ces 
pierres éparses, on voit quelques petites éminencet 
alongées, avec l'indication d'un fossé i l'entour, 
ou simplement d'un creiuc résultant de l'enlève* 
ment des terres. Sont-ce des tumulus ? Je n'en ai 
jamais vu d'aussi petits. A la grandeur près , leur 
forme ^tk même, et c'est une circonstance qui 
se représente souvent, que le voisinage des tumu- 
lus et des peulvens. Camac et les plaines de Salis- 
buiy en offrent des exemples frappans. Au reste, 
je ne tire aucune conclusion de ce rapproche- 
ment. Je suis absolument sceptique en fait de 
tels monumens, et je ne crois pas même aux 
théories de mon invention* 

Outre ces antiques débris, le village d'AUuye 
mérite l'attention des antiquaires par son château 
qui offre encore un type remarquable de l'archi- 
tecture militaire du moyen-âge. Dans un pays de 
plaines comme la Beau ce, on eût difficilement 
trouvé une position plus forte, car le I^ir, dans 
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ses détours , sert de/ossé à cette forteresse, ^en- 
ceinte, irrégulière et fort ruinée, mais pourtant 
très reconnaissable , pouvait contenir une gar- 
nison nombreuse. Partout Tappareil régulier se 
compose de pierres de taille fort bien assemblées. 
Les tours sont petites et rapprochées; mais, c'est 
surtout le donjon qui, par sa conservation et sa 
structure, mérite d'être étudié avec soin. Suivant 
un usage presque général, il s'élève dans un angle 
des remparts, sans pourtant communiquer avec 
ceux-ci ; et quoique tangent à l'enceinte du châ- 
teau, il forme une. fortification distincte, et peut 
s'isoler au besoin. C'est une grosse tour circu- 
laire à deux étages, terminée par une plate-forme, 
et plus de deux fois plus haute que les remparts. 
Elle pouvait contribuer à leur défense, et s'ils tom- 
baient au pouvoir de l'ennemi, soutenir encore 
un siège particulier. Aux corbeaux saillans autour 
de son couronnement , on reconnaît qu'elle était 
autrefois environnée de mâchicoulis. Sa base 
en cône tronqué s'élève jusqu'à moitié de la hau- 
teur du rempart. De là, la muraille du donjon 
reprend une direction verticale. C'est au sommet 
de ce cône tronqué que s'ouvre la porte du don- 
jon du côté de la cour du château. Je n'ai pu 
découvrir de traces d'escalier pour y monter, 
et je crois qu'autrefois , comme aujourd'hui , 
l'on n'arrivait au premier étage qu'au moyen 
d'une échelle, qu'on retirait à l'intérieur en cas 
d'alarme. Les deux étages sont semblables. Une 
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grande salle voûtée ^ circulaire, éclairée par deux 
fenêtres y donnant Tune sur la campagne, l'autre 
sur la cour du château ; une cheminée avec un 
four, im cabinet dans l'épaisseur du mur, et un 
escalier très étroit, telles sont les dispositions in- 
térieures. Nulle trace de décoration. Les voûtes 
sont renforcées par d'épaisses nervures. Quelques 
portes en ogive , ces nervures et les mâchicoulis, 
voUà les seuls indices d'après lesquels on peut 
supposer que cette forteresse date de la fin du 
treizième ou du commencement du quatorzième 
siècle. Le rez-de-chaussée de la tour, et les sou- 
terrains, s'il en existe, sont comblés aujourd'hui 
et inabordables. Des édifices contenus autrefois 
dans l'enceinte du château , il reste ime chapelle 
qui m'a paru du commencement du treizième 
siècle, mais retouchée au seizième, et recouverte 
par un plafond en planches sur lesquelles sont 
peints des anges d'un assez bon style. Les bâti- 
mens d'habitation, quelques uns très modernes, 
sont tous fort délabrés. Les portions les plus an- 
ciennes, qui peuvent dater du quinzième siècle, 
offrent quelques détails assez bien sculptés. 
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BONNEVAL. 



On voit encore quelques restes des anciennes 
fortifications de Bonneval et des bâtimens de son 
abbaye, autrefois Tune des plus considérables du 
diocèse de Chartres. Les uns et les autres sont 
à peu près sans importance aujourd'hui. 

L'église de la ville offre plus d'intérêt ; son plan 
est un parallélogramme rectangle sans apside , 
divisé en trois nefs par deux rangées de piliers, 
les uns cylindriques, les autres composés de pi- 
lastres superposés d'inégale largeur. Ils alternent 
les uns avec*les autres ; les derniers semblent avoir 
été retaillés. Les voûtes, Ijes arcades et les fenêtres 
sont en ogive; mais au midi on voit une porte en 
plein cintre assezélégamment ornée. Peut-être doit- 
on la regarder comme un reste d'une église romane , 
restaurée dans le style gothique ; peut-être comme 
un souvenir d'un style qui avait encore ses admi- 
rateurs à l'époque où cette basilique parait avoir 
été construite. Partout l'ogive se montre entoi|rée 
d'un tore épais, et les chapiteaux, bien que por- 
tant les crochets si communs dans. la première 
époque gothique, offrent d'autres détails qui rap- 
pellent la période antérieure. On remarquera, 
par exemple, la grandeur et la forme des tail- 
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loirs y et les corbeifles couvertes d'omemens assez 
grossiers qui ne sdnt pas tous empruntés au 
règne végétal (i). Dans les bas-côtés les arcs dou- 
bleaux retombent sur des demi-colonnes engagées, 
faisant office de consoles. Souvent , dans des édi- 
fices romans ou gothiques, on ne peut voir bien 
clairement si ces demi-colonnes sont de construc- 
tion primitive, ou bien si , entières autrefois, elles 
ont été retaillées par leur base. A Bonneval , cette 
question ne saurait être douteuse. Une tête gri- 
maçante ou un cul-de-larope les termine par le 
bas, et le caractère de ces sculptures prouve évi- 
demment qu*eUes sont très anciennes et contem- 
poraines des chapiteaux. 

A -Bonneval comme dans presque toutes les 
églises delà première époque gothique, les fenêtres 
sont fort espacées, et, par conséquent, les murs 
sont très solides. On leiu* a cependant donné des 
contreforts. Il serait possible, au surplus, qu'ils 
eussent été ajoutés après coup. 

I /église est surmontée d'une tour carrée de 
médiocre hauteur; ses ogives, comme toutes celles 
de la nef et du chœur, sont entourées d'un tore 
épais. 

Je n'ai pu me procurer de renseignemens his- 
toriques sur l'égUse de Bonneval. Les caractères 
de son architecture m'engagent à en fixer la date 

(i) On foitdes serpes, des instnimeos bizarres , ete. 
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vers le commencement du treizième siècle ; mais 
il est possible qu'à cette époque il existât déjà 
une église plus ancienne dont quelques parties 
seulement, telle que lapprte méridionale, se seront 
conservées. Il ne paraît pas que cette basilique ait 
jamais eu d'apside , du moins depuis sa restau- 
ration. On doit la noter comme une très ancienne 
déviation du type primitif. 



MARBOUE. 



I^ route de Bonneval à Chateaudun traverse le 
village de Marboué. En deçà du Loir, sur la drgite 
de la route, près d'un petit groupe de maisons 
qu'on appelle le hameau de Mienne, on a décou- 
vert, il y a quelques mois, des substructions an- 
tiques et une mosaïque assez grande, bien con- 
servée, li'établissement dont elle dépendait était 
heureusement situé, dans un vallon protégé au 
nord par un amphithéâtre de collines à peu de 
distance du Loir. 

Cette mosaïque est de forme à peu près carrée 
(35 pieds sur 4o) encore entourée de murs, ou 
plutôt de substructions élevées de trois pieds au- 
dessus du sol antique. Les murs ne sont point 
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parallèles, et les divisions qu'on observe dans le 
pavé sont loin d'être régulières. Rien n'a été fait 
par des procédés géométriques , mais les irrégu- 
larités ne sont point choquantes , et il faut les 
chercher pour les découvrir. 

Les couleurs employées sont le noir, le gris 
bleuâtre, le blanc, le jaune et deux teintes de rouge; 
les matériaux, un marbre grossier, des pierres 
calcaires et de la brique. Une assez large bordure 
encadre le centre de la mosaïque, divisée en plusieurs 
compartimens rectangulaires , dont quelques-uns 
sont également encadrés. Quant aux dessins, ce ne 
sont pour la plupart que des carrés, des losanges, 
des imbrications variées de couleur et de gran- 
deur. On remarque une exécution plus soignée sur 
les bordures, où sont représentés des oiseaux, des 
poissons ou des cornes d'abondance. En général 
les cubes ont trois ou quatre lignes de diamètre, ils 
sont appliqués sur un mortier blanchâtre qui 
remplit leurs interstices, d'ailleurs assez larges, les 
cubes n'étant taillés qu'au marteau. Vers le centre, 
un compartiment carré attire d'abord l'attention. 
On y voit deux figures ailées, hautes de deux pieds 
et demi environ, tenant un cartouche circulaire 
dans lequel est une inscription. Au-dessus du car- 
touche il y a dans la mosaïque une lacune de 
forme irrégulière, large de deux à trois pieds. Les 
deux figures sont nues ; celle de gauche est à moi- 
tié détruite, et les fragmens qui en restent don- 
neraient lieu de supposer qu'elle était noire ou 
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d'une coideur brune très foncée (i). Sur le corps 
de l'autre on observe les différentes teintes de 
jauiie, de rouge et de blanc ^ employées ordinaire- 
ment dans les ouvrages de cette nature pour rendre 
les chairs. Toutes les deux se détachent sur un 
fond composé de demi-cerdes imbriqués, rouges, 
bleus et blancs. Un quart du cartouche est rouge, 
un autre quart noir, et, dans le centre, les deux 
couleurs se mêlent par des teintes graduées. Sur 
ce fond, l'inscription suivante est tracée en lettres 
blanches assez grossièrement formées , mais pour- 
tant lisibles : 




L'avant-dernière lettre est seule douteuse, car 
on peut indifféremment la prendre pour un C ou 
pour un G. J'adopte la première leçon qui me pa- 
rait la plus probable, et je lis ainsi : Ex offidnd 
Ferronii; Félix ^ Utisielœ conjugi. J'avoue que ce 
nom Utistela est étrange, mais le travail grossier 

(i) Cette couleur est peut-être due à une cause accidentelle , 
au feu pur exemple. 
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de la mosaïque ne peut se rapporter qu'à une 
époque où les rapports firéquens des Romains avec 
les Barbares avaient introduit une foule de noms 
hybrides. Ces mots : Ex officinâ Ferroniiy sem- 
blent indiquer le fabricant de la mosaïque ^ bien 
que officinâ^ boutique, ne convienne pas trop 
à un artiste, qui ne peut exécuter ses ouvrages 
que sur place. J'aimerais mieux croire qu'ils s'ap- 
pliquent à une statue, à un vase , à un objet quel- 
conque posé sur un piédestal qui aurait existé à 
l'endroit où se trouve la lacune. Dans tous les 
cas ma traduction serait celle-ci : «Ouvrage de 
Ferronius : Félix à Utistela, sa femme. ^M. Lenor- 
mand, dont l'opinion dans cette matière doit avoir 
le plus grand poids, propose une autre interpréta* 
tion, qui paraîtra peut-être préférable. Décompo- 
sant les lettres de l'inscription , il les groupe de 
cette manière : Ex officinâ Ferronii : Félix uti; 
Steleco. « Ouvrage de Ferronius; A Stéléchus, qu'il 
s'en serve heureusement. » Félix uti serait alors 
une formule de cadeau, comme cette autre : Utere 
Félix ^ dont beaucoup de monumens nous four- 
nissent des exemples. 

La mosaïque est légèrement bombée vers le 
centre, sans doute pour faciliter l'écoulement des 
eaux qui se rendaient vers une ouverture encore 
visible, pratiquée dans un des angles de l'enceinte. 
On peut donc conjecturer qu'elle a servi à décorer 
une cour intérieure entourée de bâtimens, dont 
les substructions se sont conservées sur plusieurs 
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points. Jjes fouilles n'étant pas achevées , on ne 
peut encore déterminer avec exactitude l'étendue 
de l'établissement romain qui existait en ce lieu. 
De l'autre côté de la route, on a découvert des 
substructions plus considérables , entre autres 
une enceinte formée par six apsides, dans laquelle 
on a cru reconnaître un temple. Il est impossible 
d'en juger sans autres renseignemens que les in- 
dices très vagues que fournissent ces substructions. 
— Plusieurs médailles ont été trouvées à Marboué; 
la plus ancienne de Gallien, et les plus modernes de 
Galère Maximin et de Victoriu. 

On doit la conservation de la mosaïque à M. de 
Boisvilleste, ingénieur à Châteaudun, qui, sur le 
premier bruit de la découverte, s'est rendu sur les 
lieux, et a dirigé les fouilles avec les précautions 
convenables. Mais ce monument intéressant n'est 
encore protégé contre une indiscrète curiosité que 
par quelques planches, et il est à craindre qu'il ne 
se détériore bientôt , isolé comme il est dans un 
pauvre village, loin de toute surveillance intelli- 
gente. Malgré la répugnance que j'éprouve à voir 
déplacer un fragment antique, je crois. Monsieur 
le Ministre, que le meilleur moyen , j'allais dire le 
seul moyen de le conserver, c'est de le transporter 
dans quelque musée. L'enlèvement d'une mosaïque 
n'est point une opération difficile, et le transport 
soit à Chartres, soit à Paris, pourrait s'opérer sans 
frais considérables. Si le département d'Eure-et- 
Loir ne pouvait, ou ne voulait prendre la dépense 



Digitized by CjOOQ iC 



MARBOUÉ. 41 

à sa charge , je vous prierais de vouloir bien y pour- 
voir par une allocation sur les fonds de votre dé- 
partement« 



LE MANS* 



M. Richelet, bibliothécaire du Mans, dans une 
excellente notice sur cette ville, a décrit les trois 
aqueducs souterrains qui amenaient leau d'une 
assez grande distance à la cité romaine. Je n'ai pu 
malheureusement en examiner par moi-même 
qu'une très petite portion dans une cave de la rue 
Gourdaine. Le ciment et l'arrangement des pierres 
ne laissent aucun doute sur l'origine de cet ouvrage. 
U serait fort à désirer que les recherches fussent 
continuées avec soin. Des ouvriers qui ont pénétré 
dans ces souterrains obstrués aujourd'hui , parlent 
de vastes salles rempUes de fragmens de vases , et 
que l'on conjecture avoir fait partie d'un grand 
établissement de bains. Je pense. Monsieur le Mi- 
nistre j que si des fouilles étaient dirigées dans 
ces lieux, elles amèneraient probablement la 
découverte de morceaux d'antiquités remarquables. 
Je vous prierai de vouloir bien recommander cet 
objet à l'attention de M. le préfet de la Sarthe (i). 

(i) Il ne reste rien de l'amphithéâtre découvert dans le siècle 
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U me reste bien des doutes sur l'origine romaine 
des anciens murs du Mans^ dont on voit encore 
quelques vestiges dans des maisons et des cours 
de la ville. L'appareil se compose de petites pierres 
assez régulières ^ alternant avec des assises de larges 
briques d'un brun très foncé. Çà et là on aperçoit 
de longs cordons de dessins grossiers , formés de 
pierres noires et de briques , encastrées comme 
une mosaïque sur le parement. Aujourd'hui ce 
parement est tellement délabré qu'il serait difficile 
de le décrire avec exactitude. Le noyau de ces 
murs est un opus incertum très épais. A l'exception 
des incrustations de pierres de teintes variées y je 
trouve la plus grande analogie entre l'appareil des 
murs du Mans et celui de la partie la plus ancienne 
des remparts de Carcassonne: même épaisseur de 
mortier entre les assises ^ même mélange de pierres 
et de briques; enfin, une des tours du Mans, la 
seule , je crois , qui se soit conservée, affecte une 
forme sensiblement conique comme celles de Car- 
cassonne. Aucun ouvrage militaire des Romains, 
que je sache , n'offre d'exemple d'une semblable 
disposition. Si les murailles du Mans étaient ro- 
maines, elles ne remonteraient certainement pas 
plus haut que le quatrième ou le troisième siècle, 
car l'introduction des briques dans l'appareil date 
de cette époque. Or, presque toutes les murailles 
militaires romaines que nous connaissons de ce 

dernier. Toutes les substructions soot de nouveau ensevelies sous 
U terre et les décombres. 
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temps sont caractérisées par les gros blocs de 
pierre et les débris d'architecture qui composent 
leur base; rien de semblable ne se voit ici. Il serait 
possible que les remparts du Mans eussent été 
bâtis à une époque plus rapprochée de nous, lors- 
que les arts des Romains subsistaient encore , mais 
notablement modifiés. Du sixième au neuvième 
siècle ; les Francs et les Bretons se disputèrent la 
possession de la ville du Mans : c'est peut-être 
dans cette période si obscure pour l'histoire de 
Fart qu'eût lieu la construction de l'enceinte dont 
nous ne voyons plus que des débris (i). 

(f ) Oo ToitàCologneyaucoinde Ja Zeughaus^asse, uoetoorronde 
à petit appareil, coaverte d'ioemstalions rouges, noirea et Uanchea, 
iraDchaot avec ]a teinte gris sombre da reste do parement. Oo re- 
marqoe des zones de fosanges , des pyramides, des frontons oo des 
&çades de temples dessinés de la même manière comme dans one 
mosafqoe. Les antiquaires allemands s'accordent à regarder cette 
tour et la moraiile qoi s'y joint, et qu'on suit depuis l'église des 
Apôtres josqo'à Saint-Géréon, comme ooe construction romaine. 
Il faut observer, toutefois, que la tour est absolument cylindrique, 
et que l'appareil est infiniment plus régulier que celui des an- 
ciens mors du Mans. Enfin, la couche de mortier est très mince, 
taodb qu'elle est épaisse au Mans. De tous les caractères qui ser* 
vent à déterminer la date d'un édifice, l'appareil est le plus incer- 
lain. Il varie de province à province, et, pour ne parler que de la 
France, il y a des localités où l'on emploie maintenant pour bâtir 
des procédés qui, ailleurs, ont cessé d'être en usage depuis plusieurs 
siècles. A Boorg-eO'Bresse des murailles élevées de nos jours, à 
Perpignan des maisons du dix-huitième siècle, dans l'Ile-de- 
France des châteaux du douzième , offrent Fappareil en arête de 
poissons composé de gros cailloux roulés. 

Depuis la fin de la domination romaine dans la Gaule , jusqu'au 
onzième siècle, on n'a presque aucun renseignement sur les pro- 
cédés arcbitectoniques. Il semble vraisemblable de croire que k» 



Digitized byCjOOQlC 



44 LE MANS. 

Saint-Julien y cathédrale du Mans, est un noble 
édifice qui mérite toute l'attention de l'antiquaire. 
Son architecture présente d'abord deux styles bien 
tranchés; la nef est romane , le choeur gothique. 
En étudiant la nef ^ on y reconnaît encore plusieurs 
époques distinctes; mais avant d'essayer de les dé- 
terminer^ je dois donner une courte description 
de sa disposition actuelle. 

Elle est divisée en trois parties , parallèlement 
à son axe 9 par deux rangées de piliers alternative- 
ment cylindriques ou prismatiques j ces derniers 
portant des colonnes engagées. Les arcades sont 
en ogive avec un tore et une moulure de chevrons 
pour archivolte. Immédiatement au-dessus de ces 
arcades ogivales , on en voit d'autres en plein 
cintre ; bouchées, mais parfaitement reconnais- 
sablés encore dans le parement. L'ogive double le 
cintre y pour ainsi dire, mais, chose singulière, 
les sommets des deux arcs ne se correspondent 
pas, leur diamètre est inégal, et il semble qu'on 
ait changé l'axe des piliers d'une manière notable, 
lorsque l'on a modifié la forme des arcades. 

Chaque travée comprend Tintervalle d'un piUer 
prismatique à un autre de même forme , en sorte 
qu'il y ait entre les deux un pilier cylindrique. 



pratiques des Romaios ne se sont altérées que petit à petit; car le 
moyen de supposer que les barbares aient apporté des systèmes 
nouveaux qui aient remplacé les anciens sans transition? Je crois 
donc qu'il est très difficile de se prononcer sur une construction 
qui n*a d'autres indices de sa date que son appareil. 
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Les colonnes engagées dans les premiers s'élèvent 
jusqu'aux retombées de la voûte et encadrent 
ainsi chaque travée. La partie inférieure de la 
travée a donc deux arcades. Au-dessus est une 
galerie étroite avec huit arcades en plein cintre 
ornées de tores et de chevrons. Enfin l'amortis- 
sement de la travée présente une ogive , dans 
le tympan de laquelle sont percées deux fenêtres 
cintrées, flanquées de colonnettes. La voûte est 
ogivale, renforcée d'ai*cs doubleaux très saillans 
et de nervures croisées. Au contraire les voûtes 
des collatéraux sont en plein cintre et d'arêtes. 
Ils sont éclairés par des fenêtres cintrées, dont 
chacune correspond à une arcade de Ja nef. Une 
petite arcature en plein cintre règne au bas des 
murs latéraux. 

Il faut étudier avec soin les chapiteaux, car ils 
peuvent nous offrir les renseignemens les plus 
précieux. Ceux de la nef principale semblent 
en général une 'imitation du type corinthien, 
ornés de grandes feuilles bien travaillées, quel* 
ques-uns de rinceaux; un très petit nombre de 
masques et de figures fantastiques mêlés à ces 
feuillages que j'ai comparés à ceux du chapiteau 
corinthien. Dans les collatéraux, au contraire, 
les chapiteaux des colonnes engagées dans les 
murailles latérales , presque tous historiés , 
représentent des monstres, des animaux bizar- 
res, des compositions de bas-reliefs. I^ur exé- 
cution , très inférieure à celle des premiers , et 



Digiti^ed by CjOOQ iC 



46 LE MANS. 

leur très faible saillie annoncent Tenfance de Tart. 

Â rintériear, on remarqaerarappareil des murs 
de la nef y composé , en quelques points , de pe- 
tites pierres carrées , bien appareillées; derrière, 
un opus incertum , dans lequel on distingue des 
débris de grandes tuiles; ailletirs des moellons, 
et un appareil qui ne diffère en rien de celui qui 
est usité dans la plupart des constructions du 
moyen-âge. 

La façade occidentale, par la simplicité de son 
ornementation, *parait appartenir à une époque 
assez ancienne. Elle se compose de trois portes en 
plein cintre; au-dessus de la principale, celle du 
milieu, une grande fenêtre surmontée d'un gable 
en appareil réticulé , depuis sensiblement ex- 
haussé, comme le prouve l'appareil tout différent 
de son sommet. Trois sculptures fort grossières 
accompagnent la porte principale; deux, en re- 
gard, de chaque côté, représentent, je crois, 
deux signes du zodiaque, le Sagittaire et le Capri- 
corne; la troisième est un buste de roi ou 
d'évéque, tenant un sceptre ou une crosse à la 
main. Sur les archivoltes des fenêtres et des portes 
on ne voit que les omemens les plus communs 
de la période romane (i), et je crois aussi les plus 
anciens, des dents de scie, des billettes, des be- 

(i) L'oroemeolalion des moDumeos des onzième et douzième 
siècles me semble composée de deul élémcDs différeos: le premier, 
qoe 1*00 appelle soaveot roman primitif ^ et qoi parait nactoiui/y da 
moins né dans Toccident , n'oflire qu*un petit nombre de motifii 
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sans y etc. Le portail méridional est d'un style 
tout différent , aussi remarquable par la richesse 
de son ornementation que l'autre l'est par sa 
simplicité. La porte , qui s'ouvre vers le milieu 
de la nef, est cintrée , précédée d'un porche ogi- 
val (i )> et flanquée de statues de rois on de saints, 
merveilleusement sculptées, absolument sembla- 
bles pour le style et le travail à celles du portail 
occidental de Chartres, auxquelles elles le cèdent 
à peine pour l'élégance et la finesse de l'exécution. 
Les voussures contiennent quantité de figurés 
d'anges , et des compositions entières tirées de la 
Bible. Enfin sur le tympan et le bandeau d'im- 
poste on voit le Père étemel avec les attributs 
symboliques des quatre évangélistes, et probable- 
ment les douze apôtres. Tout le luxe, toute la 
minutieuse recherche de la sculpture bysantine 
se déploie dans ce portail , malheureusement fort 
mutilé aujourd^ui : rien de plus riche, de plus 
curieusement travaillé; il contraste d'une manière 
complète avec la façade occidentale. 

L'histoire de la cathédrale du Mans est assez 

bizarres, eD général , sans analogues dans la nature ; Tautre » qu'on 
nomme /^/anfm, parce qu'on le croit importé par des artistes 
grecf f emprunte ses motife soit à la nature , soit à l'arohitecttire 
romaine, mais en les modifiant beaucoup par une fantaisie orien- 
tale remplie de minuties , souvent très gracieuse. Le style que l'on 
désigne sous le nom de roman fleuri , présente la réunion de ces 
deux élémens. 

(i) Son entrée est une grande ogive dont l'intrados est dentelé en 
zigzag. On en voit une semblable à l'entrée du cbœur de Tan- 
cienne église Saint-Martin^ à Paris (Gonsertatoired'arUet métiers.) 
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obscure ; mais ici , la multiplicité des dates cause 
autant d'incertitude , qu'ailleurs le manque ab- 
solu de données chronologiques. Sans m'arréter 
à sa fondation très problématique vers la fin du 
premier siècle y par saint Julien , je noterai sa 
destruction au huitième , et son rétablissement 
au neuvième. Bientôt saccagée par les Normands, 
elle fut restaurée au dixième siècle, puis au 
onzième (de io55 à 1064), par Tévêque Vulgrin, 
grand architecte, dit-on (1), bien que dans la ré- 
paration de cette cathédrale il n'ait pas donné 
la preuve de son savoir , car elle s'écroula peu 
de temps après. Vers la fin du onzième siècle, les 
travaux recommencèrent avec plus d'activité et 
de succès ; on termina le toit^ ainsi que le transsept 
et la partie orientale du chœur. En 1093 les 
restes de saint Julien furent transportés dans l'é- 
glise, qui fut dédiée à ce martyr. En 1120, puis 
en iia6, nouvelles dédicaces. De 11 34 à 1144» 
deux incendies y causèrent des dommages consi- 
dérables. On a lieu de croire qu'ils furent ré- 
parés , en grande partie du moins, vers la fin du 
douzième siècle. 

Lorsqu'on cherche dans la nef actuelle les 
traces des ëvènemens que je viens de rapporter , 
on reconnaît sans peine que ses arcades inférieures 
ogivales , que leurs chapiteaux à feuillage corin- 
thien , ainsi que le portail méridional , sont les 

(1) I^ même qui bâlil Saint-Serge d*Angers. Voir plus bas, troi- 
lième partie. 
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parties les plus modernes, et il y a grande ap- 
parence qu'elles sont postérieures aux incendies 
de ii34 et ii44. 

Ijes colonnes engagées dans les murs latéraux , 
si remarquables par leurs chapiteaux historiés , 
semblent appartenir au onzième siècle; mais je 
ne saurais dire si elles ont été élevées par Vulgrin 
ou par l'un de ses successeurs^ Je crois la façade 
un peu plus ancienne que ces colonnes j et quant 
aux murs latéraux , je veux dire les portions de 
murailles en petit appareil , il est possible qu'elles 
soient des restes des premières constructions, ou 
pour parler plus exactement , des premières res- 
taurations du cinquième au onzième siècle (i). 

On s'explique difficilement le motif du chan- 
gement des arcades cintrées de la nef en arcades 
ogivales; mais, c'est un fait qu'on ne peut nier. 
Il a du avoir lieu vers la fin du douzième siècle , 
et pour l'opérer, pour changer les axes des pi- 
liers , il a fallu un travail considérable en sous- 
œuvre , qui offrait de grandes difficultés. Je ne 
suis pas convaincu que les galeries actuelles exis- 
tassent au douzième siècle, et cependant si elles 

(i) Le parement de ces mon, par la forme des pierres et Té- 
paîsseur de la couche de mortier qai les sépare , offre beaucoup 
d'analogie avec celui des anciens remparts du Mans. On retrouve 
encore le même appareil dans un vieux pan de mur de Tbôtel-de- 
ville , enfin dans les ruines de l'église de SaintrPierre. On acbère 
la démolition de cette église. A mon passage au Mans il en restait 
encore quelques piliers dont les chapiteaux m'ont paru do onzième 
ou douzième siècle. 

4 
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n'existaient pas, à quoi bon se donner Tesibarras 
d'une réparation en sous-œuvre? Tout obscur 
qu'il soit 9 ce fait me parait offrir un renseigne- 
ment très précieux pour l'bistoire de l'art. Il 
peut y dans certains cas, expliquer le mélange 
singulier de parties de styles diflérens dans le 
même édifice^ et de toute manière, il donne une 
haute idée de la hardiesse et de l'habileté d exé- 
cution des architectes du moyen-âge. 

Le.plan de Saint-Julien, vers la fin du douzième 
siècle; à la grandeur près, ne différait pas beau^ 
<x>up , probablement^ de celui qu'il présente au- 
jourd'hui. Le transsept méridional paraît être du 
douzième siècle , du moins telle est la date pro- 
bable de ses parties inférieures (i) , et le chœur 
«ctuel occupe ^ns doute l'emplacement de 
l'ancien, qui dut être démoli, lorsqu'en i^i'j, 
Philippe- Auguste autorisa l'agrandissement de 
l'égUse. Cette importante addition , commencée 
au moment où s'ouvrait une ère nouvelle pour 
l'architecture , contraste complètement, on le 
sent bien, avec la partie antérieure de l'église; 
elle appartient à la plus belle époque du style 
gothique, qui, dès son apparition, eut ce ca- 
ractère de grandeur et de sévérité si convenable 

(i) On remarque au-destnt d'une porte romane, qui s*ottvre 
dans celte partie de i'églne, quelques sculptures dont Pexplica- 
tioa est iucertaise, mab qui, bien évidemment, sont très anté^ 
rieures à la période gothique. Le transsept méridional est surmonté 
d*une tour qui , presque tout entière, porte le caractère de Pé- 
poque de transition. 
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dans un édifice religieux. En passant de la nef 
dans le chœur, l'impression qu'on éprouve c'est, 
si je puis m'exprimer ainsi , c'est qu'on quitte le 
temple d'une religion ancienne, pour entrer dans 
celui d'une religion nouvelle. Ces chapiteaux cou- 
verts de monstres , d'animaux fantastiques , de 
masques hideux , semblent les ornemens d'un 
culte barbare, tandis que ces feuillages variés de 
raille manières , ces vitraux aux couleurs harmo- 
nieuses , donnent l'idée d'une croyance douce et 
bienveillante. Malheureusement je ne crois pas 
qu'il y eût la moindre différence entre le chris- 
tianisme du douzième siècle et celui du treizième^ 
si ce n'est peut-être qu^au treizième , le clergé 
avait une puissance plus grande , et qu'il en abu- 
sait davantage. 

Onze chapelles disposées en demi-cercle entou- 
rent le chœur , dont elles sont séparées par un 
double rang de colonnes en feiisceaux. Encore 
massifs, leurs fûts attestent le début de l'art go- 
thique. Il faut noter l'artifice avec lequel on a 
dissimulé l'épaisseur réelle des piliers du choeur. 
Leur plan représenterait à peu près deux ovales 
se confondant par leur sommet, et ayant leur grand 
axe commun. Deux colonnettes isolées et très lé- 
gères disposées latéralement cachent le point de 
jonction. De l'intérieur du chœur , ou bien des 
bas-côtés, l'œil n'aperçoit qu'une partie du pilier, 
qui lui paraît une colonne ronde d'une légèreté 
extraordinaire , les colonnettes ne permettant pas 
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de voir la seconde colonne ou la prc^ongation ^u 
pilier. 

L'ogive y soil en tiers point, soit surhaussée , se 
montre dans toutes les parties de la construction, 
presque toujours entourée d'un tore assez épais, 
ornement qui accompagnait Tare en plein cintre 
du douzième siècle^ et qui se conserva long-ten^s 
encore dans l'architecture nouvelle. — Rien de 
plus élégant, de plus léger, que les galeries qui en- 
vironnent le chœur et une partie des transsepts ; 
et si Ton n'apercevait dans quelques fenêtres des 
meneaux flamboyans, ou des omemens contour- 
nés, on pourrait croire que le chœur entier a été 
exécuté d'un seul jet et par le même architecte. Il 
paraît pourtant que sa construction s'est prolon- 
gée jusque dans le quinzième siècle; mais toutes 
les parties principales ont dû être terminées dès le 
commencement du quatorzième, et les additions 
du siècle suivant se sont bornées sans doute à 
des détails d'ornementation. 

Je critiquerai les chapiteaux, surtout ceux des 
bas-côtés. Ils me paraissent maniérés et bizarres. 
Lorsqueaucapricebysantineutsuccédérimitation 
étudiée d'objets pris dans le règne végétal , le goût 
de la variété ne tarda pas à jeter les artistes dans 
un excès blâmable. Us voulurent rendre exacte- 
ment des formes auxquelles la sculpture semble 
se refuser. De là, ces chapiteaux ou tant de pa- 
tience et d'adresse se sont inutilement employées. 
En résultat qu'a-t-on produit? On a altéré la forme 
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raliooBelle des chapiteaux, que les artistes bysan- 
tios avaient respectée, et Ton n'a pu parvenir 
qu'à rappeler de bien loin l'idée de telle-ou telle 
plante (i). 

On doit louer sans réserve les vitraux du chœur 
de Saint-Julien. Moins bien conservés que ceux de 
Chartres, ils ne leur cèdent eu rien pour la viva- 
cité des couleurs, et l'harmonieuse combinaison 
de leurs teintes variées. La plupart datent du mi- 
heu du treizième siècle. Les verrières des trans- 
septs et leuF rose , des quatorzième et quinzième 
siècles,. ne paraissent un peu inférieures aux vi- 
traux du chœur que par leur proximité qui oblige, 
pour ainsi dire, à en faire la comparaison. J'étais 
d'abord tenté de regarder les verrières des bas- 
côtés duchœur comme plus anciennes que celui-ci ; 
je supposais qu'elles provenaient du choeur roman, 
car j'observais un système de coloration et d'exécu- 
tion bien différent de celui que je reitiarquais dans 
les fenêtres élevées. Les premières , en effet, moins 
éclatantes de-ton, ont pour couleurs dominantes, 
le bleu ouïe pourpre foncé, tandis que le rouge 
clair et le jaune éblouissent les yeux lorsqu'on les 
lève vers la haute voûte du chœur. Enfin, dans les 
fenêtres basses les morceaux de verre sont plus 

(i) n parait qoe IHnleDtion des architectes qui ont bâti le 
chœur était d'élever les Toutes de la oef » peut-être de la recoo- 
tlmire eu entier. Oo ne peut douter de ce projet eu examinant les 
arrachemeDs de la Toûte du chœur , et la manière tout*à-fait pro- 
visoire dont on a raccordé les deux parties de l'église, d'ailleurs si 
djfTérentes de style. 
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petits , les joints par conséquent plus multipliés 
que dans les fenêtres hautes. En examinant ces 
verrières avec plus d'attention , je ne tardai pas à 
abandonner ma première opinion. Le même fait se 
reproduisant dans toutes nos églises , il est impos- 
sible qu'il ne se rattache pas à un système complet 
et raisonné. Son but n'est pas douteux. En tenant 
les bas-côtés dans la demi-teinte, on a voulu faire 
valoir la vive lumière qui se projette par les fe- 
nêtres du chœur sur la partie la plus sainte du 
temple. On y attire l'œil forcément; on l'oblige à 
se diriger vers le ciel. Cette idée u'est-elle pas celle 
qui a présidé à toute la fabrique gothique? et ces 
longues lignes verticales , caractère constant de 
cette architecture y multipliées surtout dans les 
chœurs, n'ont-elles pas une destination semblable ? 
A une époque où la première des sciences était la 
religion^ on ne doit pas s'étonner de ces allégories 
mystiques y dont le plan et les détails de nos églises 
offrent d'ailleurs tant d'exemples. 

On voit quelques tombeaux dans le chœur et 
les transsepts de Saint-JuUen. Celui de la reine 
Bérengère est d'une exécution médiocre ; mais je 
suppose que dans le transport de l'abbaye de 
l'Épau au Mans , il a pu se détériorer. Celui de 
Charles d'Anjou, mieux conservé, ne me plaît pas 
davantage. Je réserve toute mon admiration pour 
le mausolée de Langeay du Bellay, attribué à Ger- 
main Pilon. La pose de la statue, les omemens de 
l'entablement, et les bas-reliefs qui couvrent le sou- 
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bassement du sarcophage ofirent des modèles 
qu'où ne saurait trop étudier. La décoration d'un 
tombeau est Fun des problèmes les plus intéres- 
sans pour un artiste ; pour exécuter un tombeau 
il doit être à la fois architecte et sculpteur; et 
comme, dans les oonstructiona de cette espèce , 
l'idée d'utilité est tout-à-fait subalterne^ l'architec- 
ture admet alors toutes les inspirations de sa fan- 
taisie. Jamais , que je sache , on n'a surpassé les 
maîtres de la Renaissance dan^ la composition de 
ces monumensv 



Les détails, peut-être minutieux , dans lesquels 
j'ai cru devoir entrer en décrivant la cathédrale 
du Mans, me permettront de parler plus sommai- 
rement des deux autres églises principales de la 
ville. En effet, chaque province, chaque ville pa- 
rait avoir eu son époque de gloire monumentale; 
qu'elle la doive à un seul artiste , ou bien à une 
école, il faut constater les grands rapports que pré- 
sente d'ordinaire l'ardiitecture des édifices de la 
même localité. 

On trouve probablement, dans l'église du Pré, 
une copie en petit du plan de la cathédrale avant sa 
dernière restauration. Sa nef est divisée par deux 
rangées d'arcades soutenues par des piliers alter- 
nativement cylindriques ou carrés; ces derniers 
portent des colonnes engagées, à chapiteaux histo- 
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riésy d'un style ancien, grossièrement sculptés. Ici, 
tous les arcs sont en plein cintre , la voûte seule 
exceptée qui est ogivale; mais évidemment sa date 
est relativement récente. Ainsi que dans la cathé- 
drale, les murs latéraux , décorés d'une arcature, 
offrent comme une suite de petites niches; une 
galerie règne de même au-dessus des arcades de la 
nef; en un mot , la disposition des travées est à 
peu près la même dans les deux églises. 

Le chœur, élevé de quelques marches au-dessus 
de la nef (i), est entouré de grosses colonnes, sup- 
portant des arcades» en plein cintre; les deux der- 
nières, à Torient , sont seules ogivales. Très sou- 
vent Togive se montre dans une position sem 
blable au miKeu d*arcs en plein ciutre« sans qu'on 
doive supposer pour cela qu'elle soit plus moderne. 
Lorsque des arcades se prolongent sur une ligue 
semi-circulaire , comme dans un chœur, l'emploi 
de Togive devient pour ainsi dire forcé au som- 
met de la courbe ; c'est , dans une église , la partie 
orientale du chœur. En ce point, les colonnes, 
pour résister à la poussée, doivent être fort rap- 
prochées; et en général elles le sont beaucoup 
plus qu'à l'entrée du chœur. Si les premières ar- 
cades (à l'occident) sont en plein cintre, on ne 
pourrait donner la même forme aux arcades orien- 
tales, lesquelles ont un moindre diamètre, sans 
que leur hauteur ne fut moindre que celle des 

(i) On ne coanait pat de crypte dans cette église. Il est cepen- 
dantprobable, d*après Télévation du chœur , qu'il en a existé une. 



Digitized by CjOOQ iC 



LE MANS. 57 

premières arcades. Pour éviter cet inconvénient 
et conserver Fégalité de hauteur, on pourrait, 
il est vrai , Êiire usage de cintres surhaussés ; 
mais alors il en résulterait une inégalité dans la 
résistance des arcs; et les arcs surhaussés seraient 
plus faibles que les arcs en plein cintre. De là 
Futilité de l'ogive en pareil cas , qui permet de 
conserver à la fois la hauteiur commime des ar- 
cades, et les mêmes courbes à droite et à gauche 
des piliers. Tout cela semble avoir été soupçonné 
plutôt que bien compris par les architectes du 
moyen-âge, car Togive , à l'orient des chœurs , est 
souvent si mal exécutée qu'à peine remplit-elle 
son but. A Notre-Dame-du-Pré, par exemple, elle 
est sensiblemait surhaussée; ailleurs, èomme à 
Saînt-Germain-des-Prés à Paris, elle est un peu infé- 
rieure en hauteur aux arcades en plein cintre. Je 
n'ai pu trouver de renseignemens historiques sur 
l'église du Pré : je la crois du onzième siècle; le 
chœur pourtant pourrait être plus moderne. La 
porte principale, en ogive , entourée d'une archi- 
volte romane, a le caractère de la période de tran- 
sition et je ne suis pas éloigné de penser que le 
chœur a pu être réparé à la même époque. 



L'histoire de Notre-Dame- de-la-Coûture ( de 
Culiurâ Dei ) ressemble à celle de la cathédrale, 
car elle offre aussi une série de restaurations de 
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styles différens, mais non point appliquées aux 
mêmes parties. Â Notre-Dame-de-la-Coùture, c'est 
le chœur qui est le plus ancien. Je ne cloute même 
pas qu'il n'ait été commencé dès la fin du dixième 
siècle (990 ) j époque où l'église, détruite par les 
Normands, fut réédifiée par Hugues PMJne ignoble 
maçonnerie empâte les hautes colonnes dont ce 
chœur est entouré; probablement on ne l'a ajoutée 
que pour éviter des rhumes aux officians. Toutes 
les arcades ainsi que les voûtes sont en plein 
cintre, ces dernières exécutées de la façon la plus 
grossière. Les chapelles ou apsides , disposées au- 
tour du chœur , n'en sont séparées que par un 
promenoir étroit. Je les crois des additions relati- 
vement modernes; mais, il est difficile de s'en as- 
surer, car elles viennent d'être restaurées complè- 
tement, c'est-à-dire replâtrées et badigeonnées. 
Sous le chœur élevé de quelques marches au-des- 
sus de la nef, on descend dans une crypte obscure 
qui me paraît avoir été anciennement réparée. Sa 
voûte est d'arêtes, et les retombées descendent en 
s'amincissant comme des stalactites sur de petites 
colonnes grêles dont les bases sont enterrées au- 
jourd'hui. Ces colonnes ne portent rien ou presque 
rien, la poussée de la voûte s'exerçant sur les murs 
latéraux : elles ne sont pour ainsi dire qu'im orne- 
ment. Cette disproportion entre la masse de la 
voûte et ses supports apparens , qui surprend au 
premier aspect, tient à un artifice de construction 
fort ancien, comme il semble. 
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Il y a tant de différence entre les chapiteaux du 
, chœur, pour la composition et poiu* le travail, 
qu'on est porté à les attribuer à deux époques 
différentes. Ceux des grandes colonnes isolées j la 
plupart ornés de rinceaux, ou bien historiés, tous 
d'une exécution très médiocre et d'un style fort 
ancien en apparence, doivent appartenir à la con- 
struction primitive du dixième au onzième siècle. 
D'autres chapiteaux qui surmontent de petites co- 
lonnes engagées dans les murs latéraux du chœur, 
beaucoup plus grossiers, pourraient avoir une 
origine encore plus ancienne. Ten ai dessiné quel- 
ques-uns dont la corbeille, énorme pour la lon- 
gueur du fut ( ce qui pourrait faire croire qu'ils 
sont des débris changés de place et enlevés à un 
édifice détruit), est chargée de traits informes, 
véritable ornementation de sauvages , ou bien de 
figures en buste dépourvues de toute proportion. 
Si on les compare aux chapiteaux des cc^unes 
isolées , il est presque impossible de les croire con- 
temporains. Les premiers représentent des figures, 
assez mal sculptées il est vrai, revêtues de drape- 
ries longues et plissées ; et malgré le badigeon qui 
les recouvre, on observe le goût des détails et un 
certain soin à les traiter. Dans les autres, au con- 
traire , point de détails , point de draperies. Un 
demi-cylindre engagé dans la masse de la corbeille, 
voilà un corps. Les bras sont faits à l'avenant, et il 
serait impossible de dire si ces figures informes 
sont nues ou habillées. Je me demande si ces der- 
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niers chapiteaux ne sont point des fragmens con- 
servés de l'église saccagée par les Normands. 

Les transseptSy dépourvus de toute décoration, 
n'ofirent aucun intérêt. Un mtir que je ne crois 
pas de construction primitive, les sépare de la nef. 

On a peine k comprendre l'usage de trois grandes 
arcades en ogives , appliquées à l'intérieur sur les 
murs latéraux de cette nef, et formant comme autant 
de niches peu profondes. A-t-on voulu donner ainsi 
de la solidité aux murailles, ou bien ne doit-on les 
considérer que comme une simple décoration (i)? 
L'effet tt'en est point désagréable, peut-être à 
cause de la richesse des archivoltes qui les entou- 
rent. — Au-dessus de chacune de ces arcades on voit 
une fenêtre géminée en plein cintre , surmontée 
d'un œil-de-bœuf. Un cordon de modillons à têtes 
grimaçantes ou à détails capricieux , sépare ces 
fenêtres des arcades au-dessous. Les voûtes sont 
ogivales, renforcées de nervures rondes et d'arcs 
doubleaux, qui viennent retomber sur des fais- 
ceaux de colonnes engagées dans les murs laté- 
raux^ et dont les chapiteaux représentent des feuil- 
lages fantastiques. Il est impossible de mécon- 
naître dans cette nef les caractères de l'époque 
de transition, et je ne crois pas qu'on puisse 
lui assigner une autre date que le commence- 
ment du treizième siècle, ou la fin du siècle 
précédent. 

(i) Voir la description de Saint-Maurice d* Angers , qui oflrc 
beaucoup de rapports avec Notre-Dame-de-la-G>àture. 
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Le portail qui n'a pas été achevé paraît plus mo- 
derne. La porte, placée au fond d'une espèce de 
porche avancé (i), peut être citée parmi les mo- 
dèles les plus élégans de l'art gothique. Six statues 
dans des niches sont rangées des deux côtés. Au- 
dessus, on voit trois voussures ogivales, remplies 
d^admirables statuettes presque entièrement déta- 
tachées du fond, travaillées avec un fini merveil- 
leux, et pourtant, sans manière, sans recherche, 
sans tours de force. Un' sujet, que l'on retrouve 
partout, occupe le bandeau de la porte; c'est le 
pèsement des âmes. Les élus, revêtus de longues 
robes , se dirigent vers le paradis ; et dans le sens 
opposé , les damnés , tout nus , sont poussés par les 
diables dans les flammes éternelles. Au centre de la 
composition un ange et un démon semblent se dis- 
puter une ame litigieuse , que le diable essaie d'en- 
traîner en appuyant sur le plateau de la balance 
qui lui appartient. Les figures de Jésus-Christ , la 
Vierge, saint Jean et quelques anges sont sculptées 
sur le tympan. Il est impossible de ne pas admirer 
la vérité des attitudes, la naïveté de la pantomime 
de tous ces bas-reliefs. Mais ce qui frappe particu- 
lièrement dans la décoration de ce charmant por-^ 
tail, c'est l'absence de toute exagération, comme 



(i) Il me parait un peu plus moderne que la porte. Soo entrée 
est formée par une grande ogive eotourée d'une vooMurc, bordée 
de crochets que terminent des têtes d'hommes et d*oiseanx. 
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de toute convention ; tous les détails semblent pris 
sur nature , et copiés avec une scrupuleuse fidélité. 
Je crois ce morceau du milieu du treizième siècle, 
parce que ça été la plus brillante époque de la 
sculpture gothique. Plus tard, elle perdit sa belle 
simplicité primitive pour tomber dans Taffectation, 
et , se méprenant sur le but de l'art, elle fit passer 
avant tout l'adresse de main et l'exécution des dif- 
ficultés matérielles. 

J'ai eu l'honneur de vous écrire du Mans, Mon- 
sieur le Ministre, et de réclamer des secours pour 
la conservation de cette intéressante ^lise, surtout 
de son magnifique portail. Quoique presque déta- 
chées des voussures qui les renferment, ses petites 
statuettes , si frêles en apparence , sont moins mu- 
tilées que la plupart de celles qu'on voit dans nos 
églises du même temps; quelques réparations lé- 
gères rendraient à ce monument son ancienne 
splendeiu*. Malheureusement le goût des arts n'est 
point commun au Mans, et l'indifférence des tia- 
bitans de cette ville pour les belles choses qu'ils 
possèdent est telle que si l'administration ne prend 
quelques mesures pour les conserver, il est à 
craindre qu'elles ne se détruisent peu à peu. M. le 
préfet de la Sarthe vous a demandé de comprendre 
l'église de la Couture au nombre des monumens 
entretenus en partie aux frais de l'État. Permettez- 
moi d'appuyer avec instance cette réclamation, qui 
me parait très fondée et urgente. Je pense aussi qu'il 
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serait à propos de £dre mouler pour la collection 
de l'École des beaux-arts les plus remarquables des 
figures et des ornemens qui décorent le portail de 
la même église. 



Le musée du Mans possède un grand nombre 
tle, tableaux, la plupart au-dessous du médiocre; 
une collection d'histoire naturelle ; quelques armes 
antiques ou du moyen-âge; des statues, des vases 
antiques , et beaucoup de fragmens de poteries ro- 
maines, rouges et noires , découverts pour la plu- 
part dans le département. Plusieurs de c^es débris 
se font remarquer par les bas-reliefs intéressans 
dont ils sont couverts. A mon sentiment, la pièce 
la plus précieuse du musée, c'est un portrait 
émaillé sur cuivre, et parfaitement conservé, de 
Geoffroy Plantagenét. Il était autrefois dans la ca- 
thédrale. Ce portrait, dont on a publié plusieurs 
dessins , est trop grossièrement exécuté pour que 
l'on puisse croire à la ressemblance; mais il est 
extrêmement curieux pour le costume , et il prouve 
que l'art de la peinture sur émail était très avancé 
au douzième siècle sous le rapport des procédés 
matériels. Le peintre est médiocre , mais l'ouvrier 
très habile. 

On voit au Mans un grand nombre de maisons du 
moyen4ge et de la Renaissance; plusieurs ont des 
façades ornées avec goût et d'un style très pur. 
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On montre surtout aux étrangers une maison de 
la Grande Rue, n^ la, qu'on dit avoir été habitée 
par la reine Bérengère. Elle est évidemment beau- 
coup plus moderne, je la crois du quinzième 
siècle. Dans l'intérieur est une cheminée avec nn 
manteau couvert de bas-reliefs assez bien travaillés. 
Il serait à désirer que Ton prît quelque soin de con- 
server les débris de ces maisons qui pour la plupart 
tombent en ruines , et qui doivent bientôt être dé- 
molies. Ils pourraient être utilement employés i 
la décoration de qudque édifice public. 

Taurais dû parler plus tôt d'un objet singulier 
que je n'ose appeler monument et qu'on voit au- 
près de la cathédrale* C'est un morceau de grès 
siliceux, long de huit pieds à peu près, de deux 
pieds de diamètre, grossièrement arrondi et se 
terminant en pointe. Il est appuyé contre l'un des 
contreforts de l'église , enterré , comme il parait , à 
quelques pieds de profondeur. Son origine m'est 
inconnue , mais sa forme donne Ueu de croire que 
c'est un peulven. 



SOLESMES. 



Supprimée à l'époque de la révolution, comme 
ces autres communautés religieuses, l'abbaye de 
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Sdesmes vient de se rétablir. Une association d'ec*^ 
clésiastiques a racheté Tégiise et les bâtimens en*^ 
core existâns pour y résider, et reprendre la règle 
et les travaux historiques des Bénédictins. Jamais 
lieu ne fut mieux choisi pour Fétude. Suffisam- 
ment isolés pour que les visites des curieux ne 
soient pas trop fréquentes , les Bénédictins de So 
lesmesy en présence d'une belle nature, peuvent 
et doivent passer doucement leur vie loin du bruit 
des villes , avec la pensée consolante de laisser après 
eux des ouvrages durables. Quel avantage ne doit 
pas avoir une association, et une association reU- 
gieuse, pour les études qui, exigeant de longues 
recherches, semblent presque interdites à des in- 
dividus isolés? Ici, le savoir amassé se transmet 
comme un héritage, et im octogénaire travaillant 
à un ouvrage de longue haleine, peut dire avec 
orgueil : « Nous le finirons! » 

Le supérieur, M. l'abbé Guéranger, me reçut 
avec une politesse pleine de grâce , et me conduisit 
sur4e-champ dans l'église , le seul des bâtimens de 
l'ancienne dbbaye qui se soit conservé. Son archi- 
tecture n'offre rien de bien remarquable, et parait 
en presque totalité appartenir au quinzième siècle; 
seulement, vers l'entrée de la nef, une corniche 
ornée de damiers, annonce les restes d'un édifice 
beaucoup plus ancien. Je citerai brièvement quel- 
ques*vitraux en petit nombre, mais très beaux , et 
les stalles du chœur, en bois, fort bien travaillées, 
dans le style du quinzième ou seizième siècle. Sur 

5 
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la boiserie q» eoivrrt le» paroi» du ahOMt efit re- 
présentée 1« généslogie de Jéntt^Ckrist. Elle se 
conpose d*Dne suite de médaiUoM d'un grand re^ 
lief y encadréa et réonîs les uns aux antres par des 
rinceaux j en un noi , c'est un aii>re généalogiqao 
seulpté sur boAs. Le» têtes ne manquent pas de 
caractère^ et Ton dirait qoe l'artiste a étudié les 
types des pkjsionomies orientale». On obserrera 
cependant qu'il s'est conformé au goût de son 
temfs, à Vidée du beau reçue alors^ car tams ks 
visages sont étroits et long»; les yeux trè» rappro* 
elle» et comne fermés k demi. 

J'arrive ailx monumens dont Ta célébrité amène 
surtout fe» voyageurs à Solesmes. Ce sont quatre 
groupes de statae» représetttant différens sujets 
religÎMrx , encadrés datis de vastes niches décorées 
avec beaucoup de goût et de magnificence. Gha*" 
que niche a sa décoration qm lui est propre ; c^'est 
une petite fiaçade, <lont l^entablement snrtout est 
orné avec la pAus grande ricbesse. On remarquera 
que presque tous les motifs de décoration sonrit 
em^pruRtés m style gothique^ bien que ton» )e» 
détails appartiennent à celui de la Renaissance (i). 
Ainsi ^ on y voit de» dais, des éeh pendantes^ d^ 
consoles en cône renversé; mai» au Heu d'ogivifs^ 
de pmacie»! de crochet» k feuills^fe» tourmenté» ^ 
ces parties offrent 1^ formies régud^ères des ordne» 
ttitiques. Le» omemen» gotlnique» ont disparu y 

(i) If faut en excepter ane seule niche dont il est parlé plus bas. 
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mai» 1*0» sent que le nooveau système d'architec- 
ture n'est pa» complet, qu'il n'a point encore de 
oomposffion générale qui lui sott propre. 

On rte peut se lasser d'aAnirer la grâce et la dé- 
licatesse des arabesques qui couvrent les pilastres, 
les piédroits, et presque toutes les parties de ces 
feçades. JaJmiais le même ornement ne se reproduit 
deux fois, et toujours celui qu'on examine le der- 
nier semble l'emporter sur les autres en élégance. 
Là, point de ces formes convenues, triviales, 
tracées à la règle et au compas, péniblement exé- 
cutées par de» ouvriers sans intellig'ence. Chaque 
partie de la décoration semble Tinvention d'un 
artiste qui, ayant trouvé le motif, en a été lui- 
même Fouvrier. Ces merveilleux arabesques sont 
répandus avec profusion sur une surface considé- 
rable, et tous sont aussi finement travaillés que 
ces vases ciselés , ouvrages admirables des maîtres 
italiens. Ce sont aussi des Italiens qui décorèrent , 
dît- on, l'église de Solesmes, vers le milieu du 
seizième siècle; et trois des quatre groupes, ainsi 
que les décorations de leurs niches, leur sont attri- 
Iniés. Cette tradition est évidemment inexacte, 
comme en le verra plus bas, et fjdée même de dé- 
corer l'église par des compositions de ronde bosse 
renfermées dans des niches ne leur appartient pas. 
Dès la fin du quinzième siècle, des artistes in- 
connus, mais que Ton peut croire français, avaient 
exécuté une de ces compositions à l'extrémité du 
transsept méridional. Elle représente le Christ 
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au tombeau, et porte la date de 1496. Le cham- 
branle de la niche est gothique, et formé par une 
ogive à contre courbe, ornée de festons pendans, 
de bouquets de chardons et de mauves frisées , tous 
ces détails refouillés avec une inconcevable adresse. 
La tête du Christ est fort belle et pleine de carac- 
tère. Auprès de lui, la Madeleine, à genoux, le 
contemple abîmée dans la douleur. Son expression 
et son mouvement sont remplis de naïveté et de 
noblesse en même temps. Les autres figures, parmi 
lesquelles il y a, dit-on, quelques portraits, sont 
bien inférieures aux précédentes; je les trouve 
courtes et grosses, surchai^ées de lourdes drape- 
ries. Il est vrai que les costumes qu'on leur a donnés 
sont ceux du temps , des velours épais , des bro- 
cards bien raides , sous lesquels les formes ne se 
dessinent pas. Les détails, d*ailleurs, sont rendus 
avec un soin minutieux , et à part le mérite très réel 
de Texécuticm, ces statues offriraient un intérêt 
puissant, seulement en nous faisant connaître avec 
exactitude les costumes de la fin du quinzième 
siècle. 

Un second groupe, qui représente Jésus-Christ 
disputant avec les docteurs, ne peut assurément 
être Fouvrage d'un maître italien. A ces grosses 
figures courtes et joufflues , espèces de caricatures 
assez plaisantes, je croirais voir une réunion de 
buveurs flamands. Leurs costumes sont ceux que 
l'on voit dans les tableaux des anciens peintres de 
la Flandre, et je ne doute pas qu'un artiste de ce 
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pajs ne soit Tauteur de cette composition ^ de tout 
point inférieure aux trois autres. Parmi les doc- 
teurs, il en est un dont le visage large et carré 
rappelle les traits bien connus de Luther, £s^ce 
au hasard qu'il faut attribuer cette ressemblance , 
ou bien y a-t-il là une intention satirique contre 
le fondateur de la Réforme ? On donne à ce groupe 
la même date qu'à ceux des Italiens, et il est 
vraisemblable en effet qu'il a été fait au milieu 
du seizième siècle. La niche qui le contient est 
beaucoup plus élevée que les autres. On pourrait 
la prendre pour une fenêtre figurée. 

Les deux dernières compositions représentent 
la communion de la Vierge et sa mort ( i ). Bien que 
dans le style des statues il y ait de la grandeur, elles 
sont toutes incorrectes et fort maniérées. Les cos- 
tumes ne sont d'aucun temps, d'aucun pays, im- 
possibles, s'il est permis de s'exprimer ainsi. Les 
draperies ,i>izarrement agencées , manquent de na- 
turel ; on ne saurait dire, au vrai, quelles étoffes on 
a voulu rendre , et il n'en existe pas, que je sache, 
dans la nature, qui puissent prendre des plis aussi 
extraordinaires. Çà et là on admire plusieurs belles 
têtes. Une entre autres, celle du Christ, dans la 
Communion delà Vierge, rappelle les Christs du 
Corrége , et il ne serait pas impossible que le sculp* 
teur se fut inspiré d'un ouvrage de ce maître. Le 
reste de la figure est détestable : le corps nu, 

(i) La première à gauche du chœur, élevée de quelques pieds, 
la seconde à rexlrémilé du traossept septentrional au niveau du soL 
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déhanché, a une .pose ridicule. On y deirtne «ine 
grande prétention à la connaissance dei'afiatomîe, 
mais on n'y trouve pas l'ombre de naturel. 

Un excès de zèle religieux a coûté k nsz et la 
moitié du visageà l'un des personnages qui atsîsteni 
à la mort de la Vierge. Le motif qui l'a déiîgoé à 
la fiureur des fidèles«st amet aîngulier. Cette figure 
est assise, tenant uja livre entre ^es mains : aanos 
doute elle représente un docteur de la k», un 
apôtre peut-être , assistant la Vierge à ses derniers 
momens. ]>s bonnes gens de SoLesmes, voyant ce 
livre tout blanc, cmt expliqué ainsi cette Btatue : 
« C'est le diable» disaient-ils, chargé d'enregistrer 
les péchés de la Vierge; n'en pouvant trouver un 
seul , son livre est tout blanc. » Mais pour le punir 
de sa mauvaise intention tts lui ont donné nombre 
de coups de couteau et de bâton. Panetl malheur 
est arrivé à deux autres statues^ placées en dehors 
de la niche , à l'extrémité du transsept méridiaaal. 
Elles sont plus modernes j je crois , que les autres 
figures du même groupe, «et représentent deux 
soldats en faction devant le tombeau du Christ. 
Lecrime decelles-là était bienévidejity c'étaient des 
gendarmes de Pilate ; on les a traités en consé* 
quence. 

En général ^ la disposition de ces groupes de 
statues n'est que médiocrement pittoresque ^ et le 
système de réunir des slatues pour eu faire une 
composition, ne me parait pas heureux en lui- 
même. Des figures de ronde bosse placées les unes 
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à cêâé des miires nous rappettent involoBifllire- 
iQ0Dt ies pctvoBBft^QB de cire q«e oom «tous tw 
daas notre efi£iiice sur les Jboulevardi^f eC eomne 
il sesiUe qu'on ait eu ia préteoftien de noua &ire 
dlufikHit nous noua y laissons €ntraSner pkis Âi£^ 
fidilenent. L'illusioii, d'iôHeurs^ n'est point le 
premier but 4e l'art; avant de tromper il doit 
fdaire. Dans toute oeuvre d'art^ Fartâste denande 
au spectateur d*entrer dans une certaine ooinren* 
«ion^ ide jn^r son itravail d'après une certaine loi^ 
«nais iâ^ il n'en est pas de mené* On s'approche 
tellement de k nature, qu'on ne juge l'artiste qu'en 
comparant son ouvrage avec «Ue, «t cpuand on a 
reconnu sans pane que ces %nnes èlanehes ne 
sont point animées , on ne les examine plus comme 
des objets d'art. 

Toutes ces statues sont exécutées en pierre , de 
même que l'ornementation des niches. Dans ces 
dernières, les parties ifoCérisuses sont d'une pierre 
verdâtre extrêmement dure et compacte; une 
pierre plus tendre, plus légère, et blanche comme 
de la craie , a servi pour les parties moyennes et 
supéridures des ohaEibraiiles et des façades. U ré- 
sulte, de la diCfévence de couleur dans les mai^ 
rîaux., 4m effet peu agréable; on dirait une répa^ 
ration, un l>adigeonnage incomplet. De près , on 
reconnaît sans diffîoHlté que la même main s'est 
exercée sur deux espèces de matériaux ; partout 
même 4âikatQ$se d'exécutio» , même fini, iuême 
perfection dws le tr^^l. 
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On vient de composer un autel dans le trans* 
sept méridional avec des fragmens retrouvés dans 
les ruines de l'abbaye, et dont la destination pri- 
mitive n'est pas connue. J'ai remarqué entre au- 
tres deux belles statues de moyenne proportion 
représentant saint Pierre et saint Paul. Les têtes 
sont admirables, mais les corps beaucoup trop 
courts. Elles offrent les mêmes défauts que j'ai 
indiqués dans le groupe du Christ au tombeau. 
Le retable de l'autel est décoré de colonnes, de 
pilastres, de fragmens divers, réunis tant bien que 
mal. Au-dessus de l'entablement, on voit un saint 
Martin à cheval, mutilé, très finement sculpté. Je 
le crois du quinzième siècle , comme le saint Pierre 
et le saint PauK 



LAVAL. 



11 semble, lorsqu'on arrive à Laval par la route 
de Sablé, qu'on entre dans une ville du moyen* 
âge. Une rue immense la traverse dans sa plus 
grande longueur, bordée de maisons la plupart 
bâties en encorbellement. On dirait des pyramides 
posées sur leur pointe. Quelques façades se dis- 
tinguent, ornées dans le goût de la Renaissance; 
mais le plus grand nombre ne montre que deç 
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poutres uoirdes, à moitié vermoulues , quelque* 
fois portant des armoiries ou des moulures gros- 
sières. Du côté de la route de Bemies, la ville nou- 
velle s'élève plus régulière, et ses maisons parais- 
sent commodes et bien construites. 

L'ancien château des seigneurs de La Tré- 
mouiUe, considérablement réduit par des démo- 
litions, sert aujourd'hui de prison. La courtine 
qui longe la rivière est encore assez bien con- 
servée. C'est une muraille immense qui monte à 
une grande hauteur, plantée sur des rochers avec 
lesquels sa base se confond. L'appareil est régu- 
lier, de grosses pierres noires; vers le milieu, 
une large bande horizontale de pierres rougeàtres 
tranche fortement avec les premières. Au sommet, 
on voit quelques fenêtres géminées en plein cintre. 
Une tour ronde, à l'angle du bâtiment, est cou- 
ronnée de mâchicoulis , mais ils me paraissent 
ajoutés, car le haut du parement de cette tour 
ne ressemble pas au reste. Je crois que ce château, 
bâti au douzième siècle, aura été réparé à diffé- 
rentes reprises comme tous les édifices militaires, 
qui se sont modifiés à mesure que l'art de la 
guerre a fait des progrès. Des dispositions inté- 
rieures pratiquées dans le principe, on ne peut 
guère juger, car il n'y a d'intact que la chapelle , 
divisée par des colonnes romanes à chapiteaux 
grossiers. Sa voûte est cintrée ainsi que les arcades ; 
il n'y a point d'apside. J'ai remarqué encore la 
charpente très ancienne d'un toit conique au- 
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dessus d'uae f)late*£oniie. On dit •que 66s lÏBrmei, 
très bien assemblées, datent du treiziteesiièele; 
je ae sertis point éloigné de le croire. 

Il semble que ce soit à la fin du quinnème, sur- 
tout au seizième siède, que Ton «t rocoastroit les 
bâtimens d'habitation, divisés aujourd'boi en dor- 
toirs et en chambres, et considérablement di^ 
gradés par les prisonniers^ dont on connaît le goût 
poin* la destructicHi. Les chambranles des fené* 
treSfks seules parties dont l'omemetitation se soît 
conservée^ font deviner la richesse éa châtean 
de Laval au seizième siède. J'observais à Solesmes 
que la Renaissance s'était manifestée par les dé- 
tails, avant de modifia* l'ordonnance générale de 
r^urchttecture^ j'en trouve ici une nouveUe preuve. 
La fisiçade du cbâleau, iort irrégutière, se compose 
d'une suite de fnontonsftccolés^ conienancdiacun 
deux fenêtres , -l'une au-idessus de l'autre , l'infé** 
Heure appuyée sur une espèce de oonsole. On le 
voit, c'est encore la dispoetition ordinaire des mai- 
scHisdu quinzièmesiède, maisromementalion n'est 
plus gothique. Au lieu d'ogives, ce sont des ou- 
irertures carrées; des pilastres, des arabesques, 
des moulures, dans le goût classique, remplacent 
les feuillages frisés, les crochets, les fsstons de 
pierre du siède précédent. Ces arabesques sont 
d'ailleurs exécutés avec une rare perfection, et 
leur composiiicm est des plus gradeuses qui se 
{Miissent voir. Quelques figures de bas^reliefs sont 
groupées le long des chambranles, et surtout sur 
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ks consdtesy plosieurs tenftot des banderoles 
sur lescpieMes <m iit oes mots SE SE, qui semblent 
une devise; ma» je nea connais pas Texf^îcation. 

Un des frontons en retour sur les autres parait 
plus ancien y et fait présumer que la ccmstruction 
ou la restauration de ces bàlimens a commencé 
dans le quiaaième siècle. H «ert en quelque sorte à 
marquer la transition des styles, et sa décoration 
est encore presque toute gothique. Il est possible , 
au reste, que sa date soit plus moderne, car âest 
constant que le style gothique s'est cooserré encore 
dans le Maine et la Bretagne lorsque tout le reste de 
la France Pavait déjà abandonfié. La salle du tribu* 
nal, autrefois dépendante du château, appartient 
encore à une autre architecture. On remarque 
une assez belle galerie, que je crois du siècle de 
Louis XIII. Au second étoge , les murs sont ornés 
de cartouches entourés de guirlandes fort riches: 
les armoiries qu'ils renfermaient ont été grattées. 

Les jolis omemens de la cour intérieure, dont 
je viens de parier, sont aujourd'hui perdus pour 
les arts par la destination donnée à cette partie du 
château. On sait combien le malheur et Tennui de 
la réclusion stimulent Finstînct de la destruction 
chez les hommes <lu peuple. îTesl-il pas à crain- 
dre que ces élégans arabesques ne disparaissent 
bientôt enlevés pièce k pièce par le désœuvre- 
ment des tristes faabitans de oes lieux ? 3e pense , 
Monsieur le Ministre, qu'il conviendrait d'em- 
ployer ces chambranles à la décoration de quel- 
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que monument y dont la destination fiit plus ap- 
propriée à leur caractère. Leur déplacement et 
leur transport, même à une grande distance, se- 
rait facile en raison de la proximité de la Mayenne 
qui coule au bas du château. 

Saint-Yénérand, la première église de Laval que 
j'ai Visitée, me parait du quinzième ou seizième siè- 
cle. Elle n'offre rien de remarquable que quelques 
ornemens bien refouillés , et un petit nombre de 
vitraux assez bons. La cathédrale mérite plus*d'in- 
térét. Dans son état actuel, son plan représente 
un rectangle dont la plus grande longueur est du 
nord au sud, et il parait que, restaurée à plusieurs 
reprises, elle a toujours été mal orientée, singu- 
larité qu'expUque la nature du terrain en pente, 
et, de plus, resserré probablement par d'autres 
édifices , à Vépoque de la fondation de Féglise. Ce 
qui reste de l'ancienne construction , c'est la nef 
tout entière et le chœur à l'exception de ses bas- 
côtés. Autrefois ce chœur devait être fort court; 
mais aux quinzième et seizième siècles on l'a aug- 
menté en l'entourant de bas-côtés et de chapelles. 
On n'a pas refait une nouvelle apside, en sorte 
qu'à l'extrémité du chœur l'église se termine car- 
rément (i). On passe de la nef, qui est unique, 
dans les bas-côt^ du chœur, par deux portes qui, 
je le présume, étaient dans le principe l'ouverture 
de deux apsides collatérales. Les piliers du chœuF 

(x) Plus on ayance vers Fouest et plus la suppression de Tapsidc 
devient fréquente. 
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sont très massifs (ils soutiennent une tour). Des 
colonnes tronquées en manière de consoles y sont 
engagées, surmontées de chapiteaux romans d'un 
style assez ancien à mon avis. Cette portion de 
Téglise pourrait bien être notablement antérieure 
à la nef, dont les voûtes ogivales et les chapiteaux 
ornés de feuillages élégans de style bysantin pa- 
raissent fixer la date à la fin du douzième siècle. 
Cette nef, remarquablement large , est divisée 
en plusieurs travées par des pilastres ou plutôt de 
véritables contreforts intérieurs. Dans leurs angles 
rentrans sont engagées de longues colonnes qui 
soutiennent les retombées des voûtes. A la hau- 
teur des impostes de ces colonnes, commencent 
de grandes ogives qui terminent les murs latéraux 
de la nef, et dans le tympan de chacune s'ouvre 
une fenêtre en plein cintre , géminée , surmontée 
d'une rose (i). L'ogive, dans toutes les parties an- 
ciennes de cette cathédrale, se montre accom- 
pagnée d'omemens qui appartiennent à l'époque 
romane ; ainsi les larges nervures de la voûte sont 
formées parim tore épais encadré entre deux mou- 
lures en dents de scie. 

L'exécution des sculptures d'ornement est re- 
marquable, quelle que soit leur époque, et l'on 
doit louer également la rare élégance des chapi- 

(i) J'ai souvent ea ToccasioD de remarqaer que le plein cintre 
ft*est conservé plus long-terops dans les ouvertures extérieures, fe- 
nêtres et portes , que dans les arcades et les voûtes intérieures. Je 
pourrais accumuler des centaines d'exemples. 
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tea«x bysantios de la nef, et les jolis détails flam* 
boyans da pourtour do cbœur. J'obserre ici un 
ùàt rare dans nos église», c'est uue apside peu 
enfoncée, pratiquée dans le mur septentrional, 
c'est-à-dire k l'opposite da chœur (i). H paraît évi- 
dent que , dès le donzieme siècle, l'entrée princi- 
pale se trouvait sur le côté oriental de l'église. Le 
portail actud, détestable addition du dix-septième 
ou dix-huitième siède, se lie tant bien que md à la 
nef par une espèce de vestibule en retour sur celle- 
ci. On a copié dans l'intérieur les moulures, et, 
jusqu*à certain point, Tomementation bjsantine. 
C'est un trait de goût auquel on ne pouvait s'at- 
tendre de ceux qui ont élevé la lourde et ridicule 
bâiisse de ta £siçade. 

L'incHnaison rapide du terrain sur lequel es^ 
batte la cathédrale a nécessité la construction de 
vMtes souterrains au-dessous. Aujourd'hui ib sont 
loués par la fabrique à des particuliers. J'ai 
viveinent regretté de ne pouvoir les visiter. La 
tour parait n'avoir )amats été achevée. E^le est 
carrée^ avec des fenêtres en plein cintre entourées 
de gros tores ; je la crois contemporaine de la nef. 

(i) l\ serait înléressant de rechercher le motif de cette disposi- 
tion, qui s*écarte J'one manière si remarquable da type primitif 
des églises chrécieonea. ËRe doit être cependant très ancienne, car 
dès le onzième siècle, elle parait avoir été an type presque con- 
•um sur les boffds àm Rhin. Le» oatl^rahs de Spîre^ Wonns, 
Mayeact et Bonn en offrent des exemples. On obt w v «tuai iré* 
que m me n idant les profinces da Bbin la suppression de l*apaide, 
^ès l'époque bysantine; voir Fégliae de Mnl-lfartin à Worms. 
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AYENIÈRES. 



Très près de Lavàl, au village d'Avenièrcs, il 
existe une église célèbre dans le pays par une 
vierge qui fait des mirstdes* La forme générale de 
Fédifice est celle d'ane croix latine. Cinq chapelles 
semi-ch-culaifes ou apsides, entourent le chœur; 
deux autres s'ouvrent dans les transsepts. Cette 
nef et ses deux collatéraux ne sont voûtés que 
dans Ta partie la plus voisine du chœur; un toit 
en charpente couvre le reste. Je crois distinguer 
deux et peut-être trois époques dans la construc*» 
tion de cette église. 

1 ^ A la plus ancienne appartiennent les piliers 
du choeur, cylindriques, trapus et massifs, sur^ 
montés de diapiteaux grossiers, dont la décoration 
se compose en général de rinceaux et de feuillages 
fantastiques f et pour un petit nombre de mons- 
tres on de tnasque» grimaçans. Leurs arcades sont 
en c^ve k pointe obtuse. A ne considérer que la 
forme des piliers et leurs chapiteaux, on serait 
fondé il feô croire très anciens, c'est-à-dire au 
moins du milieu du onzième siècle. Les arcades 
en ogive n*ont certainement pas été réparées, et 
sont de construction primitive. Il faudrait donc 
les croire aussi du onzième siècle. Mais comme, 
après tout, pour leur donner cette date, je n*al 
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d'autres renseignemens que la lourdeur et la gros* 
sièreté de romementation de leurs (piliers, je crois 
qu on courra moins de risque de se tromper en 
les rapportant au commencement ou bien au 
milieu même du douzième siècle. Au-dessus de 
ces arcades y règne une arcade figurée en plein 
cintre, fort élégante, soutenue sur des colonnes 
à chapiteaux historiés pour la plupart, beaucoup 
mieux exécutés et infiniment plus riches que les 
premiers. Les fenêtres cintrées et flanquées de 
colonnettes sont percées dans le haut du chœur, 
et séparées de l'arcature par un cordon sculpté où 
Ton remarque des pommes de pin fort bien re- 
fouillées. Les voûtes de ce chœur et celles de ses 
bas -côtés sont ogivales, renforcées d'arcs dou- 
bleaux fort épais. L arcature supérieure , les fenê- 
tres et les voûtes portent tous les caractères du 
milieu du douzième siècle , et c'est en observant 
la différence d'exécution entre ces parties et les 
piliers du chœur, que j'ai été conduit à soup-% 
çonner pour ces derniers une date plus reculée. 
Mon incertitude n'étonnera personne, sachant 
combien 9 (jbms de certaines limites, sont vagues 
les caractères de l'architecture romane. 

Les piliers des transsepts, formés de longues 
colonnes groupées en faisceaux soutenant une 
voûte ovoïde appartiennent encore au douzième 
siècle. Au-dessus s'élève une tour carrée, assez 
élégante, du même temps ou de très peu posté- 
rieure, surmontée d'une flèche en pierre et de 
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quatre clochetons dans le style de la Renaksance. 
De loin son effet est assez agré^ible, mais en se rap- 
prochant on trouve les ornemens de cette flèche 
lourds et médiocrement exécutés. 

La partie orientale de la nef parait encore avoir 
été bâtie dans le douzième siècle : piliers cyUn- 
driques alternant avec des piliers carrés portant 
des colonnes engagées. Les arcades et les voûtes 
sont en ogive, ces dernières garnies de nervures 
rondes. Deux chapiteaux seulement sont ornés de 
sculptures (représentant des oiseaux). Je présume 
que les travaux auront été interrompus avant que 
la décoration de la nef ne fut terminée. 

2® La moitié occidentale de la nef est d'une con- 
struction différente. Je crois qu'elle a été termi- 
née, peut-être réparée au quinzième siècle. Je re- 
marque quelques corbeaux très bizarres soutenant 
les poutres de la toiture; on hésite long-temps 
avant de les attribuer au quinzième siècle. A cette 
époque le goût des monstres et des corbeaux his- 
toriés parait avoir repris quelque vogue. J'aurai 
occasion d'en citer des exemples. Lorsqu'ils se 
trouvent dans une église gothique, il n'est pas dif- 
ficile de les distinguer, mais dans un édifice roman 
restauré, on peut quelquefois les confondre avec 
les ornemens analogues de la construction primi- 
tive. En effet, la sculpture grossière, celle surtout 
qui n'a point pour but une imitation de la nature, 
n'a pas de caractères assez précis pour ne pas 
laisser beaucoup d'incertitude sur son origine. 

6 
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La façade est très détériorée et sans caractère. 
Des trois portes, les deuxlatérales, toutes deux 
cintrées, me semblent du douzième siècle. La porte 
du milieu , ogivale , est une restauration du même 
temps que la partie occidentale de la nef. 



GRENOUX. 



• Je suis allé visiter une petite église à moitié 
ruinée au hameau de Grenoux, à une demi-lieue 
de Laval, qu'on dit de construction romaine, et 
qui certainement est fort ancienne. On n*y voit 
aucun ornement , mais l'appareil des murs dans 
toutes les parties qui n*ont point été réparées est 
de petites pierres carrées entremêlées de lai^;es 
briques disposées par assises horizontales. Il a 
beaucoup d'analogie avec celui des murs du Mans, 
encore plus avec certaines parties de l'église de 
Saint-Martin d'Angers (i) du neuvième siècle. La 
couche de mortier qui sépare les pierres est géné- 
ralement assez épaisse. Une indicatiçn aussi vague 
ne me permet pas d'assigner une date certaine à 
ce petit édifice. Je le crob, sans pouvoir bien mo- 
tiver mon opinian , je le ccoisydîs^ du septième 
au neuvième siècle. 

(i) Voir plus bu , tromène partie. 
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On. remarque dans l'intérieur de Féglise deux 
tombeaux du treizième siècle sur lesquels sont 
des statues couchées; c'est un chevalier et une 
dame ; auprès d'eux sont des anges de très petite 
proportion, tenant des encensoirs. Le chevalier 
est vêtu d'une longue robe retenue sur la poitrine 
par une agrafe. Un voile ou plutôt une espèce de 
turban enveloppe la tête et le cou de la femme , 
ne laissant voir que le visage. A leurs pieds sont des 
animaux informes que je crois des lions. On ob- 
servera dans les deux statues la largeur exagérée 
de la face : c'est un caractère assez ordinaire de la 
sculpture du treizième siècle. Autour de la pierre 
qui recouvre le tombeau est tracée une inscription 
latine , dont l'obscurité du lieu et l'usure des lettres 
ne m'ont permis de lire que quelques mots. Il 
serait à désirer que ces monumens, qui à Grenoux 
sont exposés à toutes sortes d'accidens, fussent 
transportés dans quelque église de Laval. Ce serait 
le seul moyen de les conserver. Je voua prierai , 
Monsieur le Ministre , de vouloir bien appeler wr 
cette proposition l'attention de M. lePr^et de la 
Mayenne. 
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VITRE^ 



L'aftpect des raes de Vitré, comme celui des rues 
de Laval , donne Tidée d'une ville du moyen-âge. 
Ty observe un grand nombre de maisons bâties en 
encorbellement, très anciennes en apparence; mais 
bien peu se distinguent par quelque tentative de 
décoration. Les fortifications subsistent encore en 
grande partie; ce sont d'épaisses et hautes mu- 
railles, précédées d'un large fossé, couronnées de 
mâchicoulis et flanquées de tours, rondes pour la 
plupart. A l'exception de deux bastions aux côtés 
de la porte qui mène à Laval , addition évidente et 
moderne, toute l'enceinte me parait appartenir au 
quinzième siècle. Toutefois, l'appareil grossier de 
la partie inférieure des murailles, qui tranche for- 
tement avec la régularité des assises de leur cou- 
ronnement , peut faire supposer que Vitro a été 
fortifié à une époque plus reculée. Le château 



Digitized by CjOOQ iC 



VITRÉ 8ik 

(il sert de caserne et de prison maintenant ) for- 
mait autrefois une enceinte séparée, mais tan- 
gente à celle de la ville. C'était Fune des résidences 
des seigneurs de la Trémouille. Aujoul^d'hui il 
tombe en ruines. Ses défenses ne diffèrent en rien 
de celles de la ville ; mais on doit noter l'élégance 
de ses mâchicoulis, dont l'ouvert i ire dessine une 
ogive trilobée. U parait avoir été considérablement 
réparé au seizième siècle. De cette époque date 
une charmante construction , dont la destinatiou 
n'est pas bien connue, isolée maintenant entre des 
ruines du moyen-âge et une prison moderne qui 
n'est pas terminée. C'est une espèce de tourelle ou 
de tribune ronde , finissant en console avec un 
petit dôme au-dessus, et percée de fenêtres dont 
les chambranles sont malheureusement très.dété^ 
riorés. On ne peut sans l'avoir vue se faire une idée 
de la richesse de son ornementation. L'élégance 
des motifs, l'habileté de l'exécution ne laissent 
rien à désirer. Bien que ce joli monument porte le 
caractère de la Renaissance, on y reconnaît, comme 
à Solesmes , l'influence des souvenirs gothiques. Si 
les formes^ les ornemens particuliers à ce style ont 
disparu, la fantaisie, la division des parties, la va- 
riété et le goût des petits détails, ses caractères à 
l'époque de sa décadence, se trouvent ici, traduits 
pour ainsi dire dans une langue nouvelle , qui ne 
sait point encore inventer de tournures qui lui 
soient propres. Autour de la ccMisole on lit^^Kes 
mots : PosT tbnebras spero lvcem. A l'époque de 
cette construction t la famille de la Trémouille 
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appartoaait sans doute à la religion réformée , et 
cette devise a pu faire croire que la tribune a 
servi de chaire à prêcher. 

Non loin de là, et dans l'enceinte du même châ- 
teauyun pan de muraille tombant en ruines a par- 
ticulièrement attiré mon attention. On y remarque 
une grande arcade en plein cintre, bouchée aujour- 
d'hui, flanquée de deux autres plus petites. Il y a 
apparence que c'était la façade d'une ^lise ou 
d'une chapelle, probablement antérieure à la con- 
struction du château. Deux archivoltes en re- 
traite l'une sur l'autre entourent l'arcade princi- 
pale, n'ayant pour tout ornement que des claveaux 
alternativement de granit gris et de schiste noir, 
qui forment une opposition de couleur bien tran- 
chée. Ce mélange de matériaux de teintes diffé- 
rentes combinées à dessein , et la forme cintrée 
des arcades, peut les faire considérer comme les 
restes de quelque iiponument du douzième siècle , 
ou peut-être même plus ancien. J'observe ce- 
pendant sous l'arcade principale une plate-bande 
composée elle-même de claveaux de granit et 
de schiste. N'ayant jamais vu de plates-bandes 
évidemment bysantines que d'une seule pièce, 
j'avoue que la présence de celle-ci me surprend 
un peu, et je serais tenté de la prendre pour une 
restauration du quinzième ou seizième siècle. 
Aucune tradition locale ne se rapporte à cette 
rinne intéressante, encombrée aujourd'hui de gra- 
vois et d'immondices. 

L'église de Notre-Dame, dans la ville haute, in- 
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dique par son architecture la décadence complète 
de Fart gothique. Pauvre et mesquine d'ornemen- 
tation , on y chercherait en vain quelque détail 
gracieux. Sa façade latérale se compose de quatre 
frontons garnis de crochets; on dirait quatre mai- 
sons accolées Tune à Fautre. Ce système me parait 
peu rationnel ; au Keu de donner Tidëe d'un grand 
bâtiment, il le rapetisse en le divisant en plusieurs 
parties indépendantes. — Il faut citer comme une 
singularité très rare une chaire à prêcher en pierre; 
pratiquée extérieurement sur le côté méridional 
de l'église. Les sermons en plein air ayant été dé- 
fendus de bonne heure , parce que dans la rue on 
ne pouvait exiger de l'auditoire un maintien aussi 
décent que dans Tintérieur d'une église, je ne me 
serais pas attendu à trouver un vestige de cet 
usage dans un édifice aussi moderne que Notre- 
Dame-de-Vitré (i). 

Dans le faubourg, l'église de l'hôpital, du quin- 
zième siècle, n'offre rien de remarquable que le 
tombeau d'un chanoine, Robert de Grandmesnil. 
Sa statue coloriée est 4'une bonne exécution. Au- 
dessus de la tête on voit un dais très artistement 
travaillé. On lit siu* le monument la date de i&oo. 

(i) Dans Tuoe des chapelles est suspendu un eadre renfermaot 
trente-deux émaux d'une grande beauté. Je les crois de la fabrique 
de Limoges et du seizième siècle. 
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RENNES* 



Il n'existe pas , je crois , une seule ville en 
France qui ne soit plus riche en antiquités. 
En 1720 Rennes a été détruite en grande partie 
par un incendie , d'où est résultée la i*econstruc- 
tion presque totale de la ville , et aujourd'hui 
il n'y a guère de bâtiment considérable qui ne 
soit postérieur à cette catastrophe. La manière , 
le mauvais goût du dix-huitième siècle déparent 
presque tous les édifices publics, qui d'ailleurs , 
construits en granit, offrent une teinte grise, uni- 
forme, à laquelle mes yeux ont de la peine à 
s'habituer. Il faut cependant reconnaître dans 
quelques-uns un caractère de grandeur. L'inté- 
rieur de la cathédrale moderne , par exemple, 
mérite des éloges. Je citerai ensuite le palais de 
justice y l'ancien palais du parlement de Bretagne, 
décoré avec beaucoup de richesse. Sans. doute, 
dans ces vastes salles, on peut critiquer les 
formes tourmentées , l'ornementation lourde , 
l'abus des dorures; mais il faut convenir que 
l'effet général est satisfaisant. En y entrant on se 
sent dans un palais, et c'est un mérite assez rare, 
ce me semble, que d'approprier un édifice à sa 
destination. 
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Quelques pans de murailles très anciennes (i), 
tombant en ruines y une porte de ville en ogive , 
sans omemens y construite en partie de matériaui 
antiques 9 comme le prouve une des pierres por- 
tant une inscription romaine, une portion du 
château qui sert de prison , enfin quelques par- 
ties d'églises, voilà, je crois, tout ce que Ton 
peut découvrir à Rennes , qui soit antérieur au 
quinzième siècle. 

A Sainte-Melaine, l'ancienne cathédrale, on voit 
un porche orné de colonnes engagées qui m'ont 
paru du douzième siècle. Leurs chapiteaux ont 
été couverts de plâtre, pour ménager, m'a-t-on 
dit , la pudeur des fidèles. Ce porche offre , 
je crois, le seul exemple du style roman que 
Ton puisse trouver à Rennes. Quant au reste de 
l'église, c'est une restauration du seizième et 
surtout du dix-septième siècle, absolument sans 
intérêt. Pour terminer la liste des églises de 
Rennes qui ont conservé quelques souvenirs de 
l'architecture du moyen-âge, je citerai Saint-Yves, 
aujourd'hui l'église de l'hôpital, de la fin du 
quinzième ou des premières années du seizième 
siècle. A l'extérieur on remarque d'assez jolis 
clochetons et des dais , qu'on ne pourrait cepen- 
dant comparer pour le goût et la finesse de l'exé- 
cution avec les mêmes détails du même temps, 
tels qu'on les voit en Normandie ou dans le 

(i) RomAÎnes, peul-élre , en partie. On y observe beaucoup de 
tniks antiques. 
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centre de la France. La nef de Saint -Yves n'a 
qu'un plafond de bois, reposant sur deux longues 
poutres assez grossièrement sculptées. Parmi des 
monstres, des caricatures, cent fantaisies bizarres, 
on distingue un marmouset tournant le dos, pour 
ne pas dire plus, à Tau tel. Quelles gens étaient 
donc les sculpteurs pour qu'on leur permît de 
semblables impertinences ? 

Saint-Germain , commencé, je le présume, au 
seizième siècle et achevé au dix-septième, doit 
être mentionné pour ses deux énormes fenêtres 
percées dans ses parois orientale et occidentale ( i ). 
La première a des-meneaux flamboyans; ceux de 
l'autre sont verticaux, absolument semblables k 
ceux qui caractérisent la dernière époque go- 
thique en Angleterre {perpendicular sùjrie). 

La bibliothèque publique renferme un assez 
grand nombre de livres rares , et quelques ma- 
nuscrits intéressans, soit par leur sujet, soit par 
leur antiquité (a). Au nombre des premiers on doit 
citer une histoire de la Ligue en Ck)mouailles , 
qui contient, dit-on, beaucoup de faits nouveaux 
et curieux. Tai examiné avec intérêt un re- 
cueil de traités scientifiques du quinzième siècle, 
parmi lesquels l'astrologie occupe une place 
distinguée. Le plus ancien manuscrit, remar- 
quable par sa conservation, contient les épitres 
de saint Paul, avec un commentaire. On montre 

(i) Cette église n'a pas d'aptîde. 

(2) Il y en a qui proviennent de la bibliothèque de la Gruthuyse. 
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encore dans cette bibliothèque une charte du 
roi D. Henri , octroyant je ne me souviens plus 
quelles seigneuries à Bertrand du Guesclin , dont 
Tépée contribua si puissamment à lui donner la 
couronne d'Espagne. On devait réunir à la biblio- 
thèque une collection de médailles et quelques 
antiques, légués à la ville par le président de 
Robien. Maintenant ces objets sont confondus 
péle-méle dans les greniers de l'hôtel-de-ville avec 
une quantité de curiosités sans valeur, coquilles, 
insectes, échantillons minéralogiques. Parmi les 
médailles, j'en ai remarqué quelques-unes en ar- 
gent , d'un grand module et à fleur de coin , de 
plusieurs des successeurs d'Alexandre , admi- 
rables par leur travail et leur conservation. Peut- 
être vaudrait-il mieux pour la ville les échanger 
pour des livres, avec la Bibliothèque royale de 
Paris. Elles y seraient du moins jnieux appré- 
ciées (i). 



DINANT 5 LEHON9 CORSEUL. 



Je retrouve ici un grand nombre de maisons bà- 

(i) On a généralement peu de goût à Rennes pour les objets 
d'art et les antiquités. H y a quelques années , on y apporta un 
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des eo encorbellement. Plusieurs sont précédées 
d'un portique très bas, soutenu par des colonnes, 
enlevées sans doute à de grands édifices du moyen- 
âge, car leurs chapiteaux ornés contrastent trop 
fortement avec l'apparence de pauvreté de ces 
maisons, qui d'ailleurs ne datent que de deux ou 
trois siècles au plus. Quelquefois je remarque 
pbisieurs colonnes réunies dans le même lieu, 
qui appartiennent à des époques différentes. 

L'espèce de granit employée dans toutes les 
constructions est, par sa nature, impropre à re- 
cevoir une ornementation soignée. C'est une pâte 
peu compacte, renfermant un sable très dur; le 
ciseau l'égrène au lieu de la couper. 

Malgré la mauvaise qualité des matériaux, la 
façade de lancienne cathédrale deDinant, Saint- 
Sauveur, couverte de bas-reliefs, produit, à dis- 
tance, un effet assez imposant, mais qui diminue 
à mesure que l'on s'approche. Cette façade est 
romane, et je la crois de la fin du douzième siècle. 
Il faut en excepter un fi*onton , maladroitement 



grand nombre de colliers et de braceleU d*or de fabrique gauloise, 
découverts dans le département des Côtes- du -Nord. Ils ne trou- 
Tèrent pas d'acquéreurs et furent fondus à la fio par un orfèvre. 
Les dessins qu'on m*en a montrés indiquent le travail le plus gros- 
sier. Colliers et bracelets avaient une forme elliptique et s'ouvraient 
dans le sens du petit axe de l'ellipse. On remarquait un renfle- 
ment du côté opposé à l'ouverture; d'ailleurs tout le travail d'or- 
nementation se réduisait à quelques traits croisés en losange, assez 
peu réguliers. Le métal était sensiblement moins pur que celui des 
bijou 1 romains. 
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ajouté au-dessus du portail, et percé d'une grande 
fenêtre flamboyante. 

Le portail et le mur méridional de la nef, voilà 
tout ce qui reste de la construction primitive. 
Le reste de l'église est du quinzième siècle , d'un 
style mesquin et sans grâce. 

Des deux cotés de la porte principale , laquelle 
est en plein cintre, dans une arcature cintrée éga- 
lement, et qui repose alternativement sur des 
consoles et des colonnes à chapiteaux historiés, 
on voit les statues des quatre évangélistes , portés 
sur des lions comme les apôtres de Saint-Gilles. 
Chaque figure est surmontée d'un dais. Les vous- 
sures , je devrais dire les archivoltes de la porte , 
ont beaucoup souffert : on reconnaît cependant 
qu'elles ont été couvertes de statuettes et de rin- 
ceaux. Au-dessus se détachent en relief le lion et 
le bœuf ailés, attributs de saint Marc et de saint 
Luc. Beaucoup moins ornées relativement, les 
deux portes latérales ont cependant des archi- 
voltes assez riches. A la première vue de ces 
sculptures, qui n'ont jamais été qu'ébauchées, 
mutilées aujourd'hui par le temps et la «main des 
hommes, on est tenté de les regarder comme très 
anciennes. Puis , si l'on considère de plus près ces 
colonnes torses, ces chapiteaux historiés, ces 
figurines répandues avec profusion , il est impos- 
sible de ne pas reconnaître le style roman fleuri 
dans son entier développement. Si l'architecte eût 
eu d'autres matériaux à sa disposition , sans doute 
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fleuri. C'est là tout ce qui reste d'une riche 
abbaye. Comme difficulté vaincue, l'ornemen- 
tation de ce portail est remarquable, et l'on 
ne peut trop s'étonner de la patience du sculp- 
teur à fouiller précieusement le granit dont il 
est construit. On m'a dit que cette porte doit 
être démolie. J'ai demandé grâce pour elle. Si elle 
doit absolument faire place à quelque construc- 
tion nouvelle, ne pourrait -on pas la rétablir ail- 
leurs; par exemple, devant la porte latérale de la 
cathédrale? 

Les fortifications de Dinant ont été si souvent 
réparées, qu'il est bien difficile aujourd'hui de 
leur assigner une date. Autrefois, la ville avait une 
double enceinte, mais une belle promenade a rem- 
placé le rempart extérieur. D'après les indications 
assez vagues que peuvent donner quelques rares 
ouvertures et l'appareil de certaines portions de 
murailles, je ne pense pas que Dinant ait été fortifié 
avant le quatorzième siècle , du moins par une en- 
ceinte continue dont le tracé ressemblât à celle 
dont on peut suivre les ruines. Le château ou plu- 
tôt le donjon, isolé des remparts de la ville par un 
fossé profond et destiné à servir au besoin contre 
les assaiUans du dedans aussi bien que contre ceux 
du dehors, occupe la position la plus pittoresque 
sur le bord d'une espèce de ravin. On dit que la 
duchesse Anne l'a habité; on montre même son 
oratoire, car la Bretagne est encore pleine des sou- 
venirs de cette princesse. I^ couronnement du 
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doDJon se fait remarquer par la longueur ex- 
traordinaire des consoles qui soutiennent les 
mâchicoulis; peut*étre servaient-elles à donner 
une direction aux projectiles lancés par la gar- 
nison. 

Âun quartde lieue deDinant, au village de Lehon, 
on trouve les ruines d'une abbaye célèbre; Téglise 
et une partie du cloître sont encore fort recon- 
naissables. A en juger par ce qui reste de la pre- 
mière, on peut la croire bâtie vers Iç commence- 
ment du treizième siècle. La porte surtout présente 
tous les caractères de cette époque de transition : 
un arc en plein cintre retombant sur des colonnes 
à chapiteaux ornés de crochets, et de ces grandes 
feuilles dentelées encore si communes dans les 
premières constructions gothiques. Bien que dé- 
truite en grande partie, la voûte, fort élevée, 
semble d'une légèreté extraordinaire. L'élise n'a 
point d'apside, et je ne pense pas que sa suppres- 
sion tienne à quelque réparation moderne. 

EUe n'a qu'une nef bordée de chaque côté par 
des niches qui renfermaient des tombeaux. Dans la 
Révolution ils ont été ouverts, leurs statues brisées : 
on en retrouve les fragmens dispersés dans les 
ronces et les mauvaises herbes qui couvrent le sol.. 
Au nord, les murs latéraux très élevés s'appuient 
à des arcs-boutans dont les pUiers servent en même 
temps de contreforts aux arcades du ckntre ; le 
promenoir passe ainsi entre les murs de la nef et 
les piliers butans. 

7 
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Au sud de l'église est une chupelle célèbre dans 
le pays, comme renfermant les tombeaux des sei- 
gneurs de Beaumanoir, de celui^ entre autres» qui 
commanda les Bretons au combat des Trente. On 
n'y trouve aujourd'hui que cinq pierres sépulcrales 
fort mutilées, qui portent chacune une figure 
couchée sur le dos, d'un fort relief, ayant un lion 
ou un aigle à ses pieds. Une seule est accompagnée 
d'une inscription en caractères gothiques, et c'est 
précisément celle*là que l'on me désigna comme 
représentant le chef des trente Bretons. Malheu- 
reusement l'inscription contredit la tradition, car 
on MtiaC/ gist Raoulin pauo de Redon (je ne 
sais si je Us bien les noms propres ) père du prieur 
de céans y qui trespassa le xiii* iorde Fan mil in 
cens et XVI. Dieu lui pardont. Amen. » 

Quatre des statues représentent certainement 
des chevaliers : la cinquième peut être un prieur 
de l^ehon. Par-dessus leur armure, les cbevaUers 
portent une soubreveste boutonnée par-devant, 
qui tombe un peu au*dessus du genou. Leur cein- 
ture, large et fort ornée , s'attache au**dessous des 
hanches. Un seul a de la barbe, et tous ont une 
coiffure luiiforme, les cheveux divisés en deux 
grosses touffes tombant de chaque côté du visage 
jusque sur les épaules. Le jardinier qui me servait 
de guide me dit que ces statues avaient été retirées 
de dessous les décombres par un Anglais qui avait 
Ëiit réparer la chapelle à ses dépens. Ne devraitoQ 
pas conserver avec plus de soin des monumens 
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aussi glorieux pour le pajrs? Je sais que la tradi* 
tion , qui place le fameux Beaumanoir dans cette 
chapelle, est très suspecte : le combat des Trente 
lui-même a été contesté. Cq>endaBt un grand 
souvenir historique s'attache à ces statues : elles 
rappellent un fait glorieux pour la Bretagne. Tan- 
dis qu'on élève près de Josselin une pyramide au 
lieu où les Trente ont combattu, on laisse la sta- 
tue de leur chef à l'abandon. Quand bien même 
ces chevaliers de pierre n'auraient pas de nom , ils 
mériteraient cependant plus d'égards. Vous pour- 
riez , Monsieur le ministre , inviter M. le préfet 
d'Ille-et- Vilaine à les faire transporter dans la ca- 
thédrale de Dinant. Pi-ès du cœur de Du Guesciin 
ils seraient convenablement placés. 

A une portée de fusil de l'église, s'élève le châ- 
teau de Lehon au sommet d'une éminenœ dont 
l'escarpement natuiel paraît avoir été rendu à des- 
sein plus difficile. Le couronnement des murs est 
détruit, et dans Tenceinte on cultive aujourd'hui 
du sarrasin. Cette enceinte est à peu près carrée, 
flanquée à chaque angle de tours rondes : en outre 
deux autres tours défendent chaque face du 
carré. D une tour à l'autre il n'y a que la distance 
d'un jet de pierre tout au plus. J'ai déjà observé 
que des tours très rapprochées indiquaient des 
fortifications fort anciennes. L'épaisseur des murs 
et leur appareil , la longueur des meurtrières évi- 
demment percées pour le tir de l'arc, et non pour 
des aii>alètes, enfin une porte et une fenêtre en 
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plein cintre dans celle des tours qui a le moins 
soufTert , sont autant de présomptions qui forti- 
fient mes conjectures sur la date du château de 
Lehon que je crois du onzième ou du douzième 
siècle^ On sait qu'il fut pris par Henri II, roi d'An- 
gleterre, en 1 168, et démantelé en 1 169. Toutefois 
il paraîtrait qu'il fut réparé dans la suite , car en 
i4ooil passait encore pour une place de quelque 
importance. ( Voir Qgée, dict. de Bretagne. ) 



On m'avait parlé avec éloge d'une croix de gra- 
nit, très ornée, au village de Saint-Esprit, dans 
les environs de Dinant. Je suis allé la voir. La hau- 
teur de la croix, la légèreté de sa tige, surtout la 
multitude de ses omemens sculptés à jour, en 
font véritablement un monument très curieux. 
Les deux faces représentent le même sujet, comme 
il m'a semblé; c'est l'agonie du Christ. Au-dessus 
de la tête de Jésus, parait le Père qui reçoit son 
ame; à ses pieds sont groupées un assez grand 
nombre de petites figures; tout cela est médiocre 
de style, mais le fini du travail est admirable. 
I^ tige en granit repose sur un petit piédestal 
orné sur ses faces de frontons à crochets. Je 
n'y ai vu aucune inscription, mais je présume 
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que c'est un ouvrage du commenceipent du quin- 
zième siècle, peut-être même plus ancien. 



Les ruines romaines sont rares en Bretagne. Il 
y a quelques années que M. de la Conelaye, pro- 
priétaire à Ck)rseul, village à deux lieues de Di- 
nant, trouva dans un champ qu'il faisait défon* 
cer une assez grande quantité de débris antiques,, 
de larges tuiles à crochets, des fragmens de po* 
terie, des médailles, et même, me dit^on, des sub- 
structions considérables. Aujourd'hui ces fouilles 
sont presque toutes comblées et je n'ai pu guère 
voir qu'un grand nombre de tuiles brisées répan- 
dues çà et là dans un verger. Quant aux substruc- 
lions que l'on m'a montrées, il était impossible 
de les croire romaines. Aucune régularité dans 
Fappareil, rieu qui les distinguât de la maçonnerie 
moderne, si ce n'est le grand nombre de fragmens 
de briques romaines et de petites pierres taillées, 
confondus péle-méle avec des moellons ordinaires. 
Probablement un mur aura été bâti là des débris 
d'un édifice antique. U est d*ailleurs certain qu'un 
établissement romain a existé dans ce lieu ; mais 
son imi>ortance n'est pas encore assez démontrée 
pour que, même en s'aidant de l'analogie du nom 
de Corseul^ on place ici sans de plus amples ren- 
seignemens la capitale des Curiosolites. 
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On Ut rinscriptioii suivante encastrée dans un 
des piliers de FégUse : 

D. M. S 

SILICIANA 

MGID DE DO 

MO I... AFRIKA 

EXIMIA PIETATE 

FILIVM SECVTA 

HIC SITAEST 

VIXIT AN LXV 

CF I lANVARI 

VS FIL POSVIT 



Ce Januarius était probablement un légionnaire 
ou quelque employé du gouTemement romain, 
qu'im ordre de l'empereur transportail d'une ex- 
trémité du monde à l'autre, aussi facilement que 

(0 o« G. 

(i) diagistro, Is'uUs dominœ ? M G Q*eat pis rabréviation ordi- 
naire. 

(3) Clariisimœ femitue ? 

(4) Probablemeol L pour Lucius. Ogée doooe une copie in- 
exacte de ceUe inscription ; au lîeo de CF, I ou Lt il lit CN, 
Cneius. 

Les lettres sont grandes, assez bien formées. Le D et 1*0, lig. 3, 
n et le K , lig. 4 , le T et TE, lig. 5 , sonl réunis. 
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de nos jours on envoie un percepteur de Donker* 
que à Perpignan. Pour supposer que c'était un mi- 
lîtaire, on a cette présomption que des troupes 
venues d'Afrique, Mauri ossi^micicij stationnaient 
en Bretagne. Voir Notitia ImperiL 

La même église renferme encore un monument 
fort curieux : c'est une cuve ronde de granit noi- 
râtre d'environ trois pieds de diamètre, soutenue 
par quatre figures sculptées. Deux d'entre elles 
toumaut le dos à la cuve en soutiennent les bords 
de leurs mains : les deux autres semblent cher- 
<^r à la soulever par sa base : les têtes de ces der- 
nières ont été brisées. Ce sont des espèces de 
mains difformes, dont le corps s'appliquant à la 
courbe du vase est grand comme nature; mais ils 
n'ont ni jambes ni cuisses, et leurs pieds sortent 
de dessous une tunique fort courte qu4 est leur 
unique vêtement; serrée à la taille, cette tunique 
s'attache avec un seul bouton au-dessous du col 
comme la saie gauloise. Leurs cheveux crépus sont 
taillés en rond autour de la tête ; les moustaches 
relevées, et sous le menton un peu de baii>e. 
Tout le travail en est fort grossier, et sa rudesse 
même ne p^met pas d'y observer quelque carac- 
tère qui précise une époque. Je ne saurais dire en 
vérité si c'est un ouvrage antique (les têtes ressem- 
blent fort à certaines caricatures de Maures du 
bas empire), si c'est une cuve bysantine destinée 
au baptême par immersion, ou bien im bénitier 
du douzième ou treizième siècle. Quel qu'il soit. 
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c'est un monument très curieux et qui mériterait 
d être dessiné avec exactitude. 

L'église dle-méme n'offre aucun intérêt. D'un 
pilier à chapiteau roman, isolé au milieu d'autres 
du quinzième siècle ^ on peut conclure qu'elle a 
été restaurée long-temps après sa fondation. 

De Corseul je suis allé visiter une ruine voisine 
qu'on appelle dans le pays le temple du dieu Mars. 
Elle est située sur une colline àpune demi-lieue à 
peu près au S.-E. de Corseul. C'est une muraiUe 
élevée d'une trentaine de pieds , à petit appareil 
très régulier, couverte en grande partie par un 
lierre énorme. Son plan serait la moitié d'un oc- 
togone à côtés égaux. De distance en distance el 
à plusieurs hauteurs sur des ligues parallèles, 
on voit des trous dans la maçonnerie, qui pa- 
raissent laissés k dessein pour fixer un échafau- 
dage. Dans le bas , la muraille est percée en quel- 
ques endroits, mais ces ouvertures irrégulières 
semblent produites accidentellement. Point de 
portes ni de fenêtres. Que ce soit un ouvrage 
romain , je n'en puis douter, mais sa destina- 
tion est pour moi incompréhensible. Si c'était 
un temple , pourquoi ces trous, pourquoi cette 
hauteur de muraille? Comment n'y trouverait- 
on pas la moindre trace de décoration? Je ne 
puis regarder cela comme une tour fortifiée, vu le 
peu d'épaisseur delà maçonnerie. Enfin je ne con- 
nais pas d'usage civil que l'on puisse assigner à 
cette singulière construction. Nul doute, Monsieur 



Digitized by CjOOQ iC 



DINANT, LEHON, CORSEUL. 105 
le Ministre, que des fouilles entreprises sur le 
terrain pourraient conduire à la solution de ce 
problème. Il est évidei^t que Ton trouverait des 
substructions qui feraient connaître le plan pri- 
mitif du monument Peut-être découvrirait-on 
dans les décombres des indices plus certains. Je 
vous prierai donc de mettre à la disposition de . 
M. le sous-prefet de Dinant une somme suffisante 
pour faire exécuter ces fouilles ; une demi-douzaine 
d'ouvriers déblaieraient le terrain eu trois jours, de 
manière à permettre de lever un plan exact de ces 
ruines étranges. 



DOL. 



A un quart de lieue de la ville, au milieu d'un 
champ de blé, on aperçoit de loin un énorme 
menhir ( i ) , surmonté d*un grand calvaire. Cal- 

(r) Ayaot soaveot à parler dans ce rapport de mooumeos cel- 
tiques, je crois à propos de définir les ternies dont je me serrirai. 

Menhir , pierre longue , est le nom qn'oo donne m Bretagne anx 
gramies pierres élevées debout, beaucoup plus longues que large. 
Dans d'autres provinces on les nomme : pierrts fiches onfichades. 

Peulpen peut s'appliquer à toutes les pierres en général plus lon- 
gues que larges posées verticalement , quelles que soient leurs 
dimensions. J'appellerai ainsi les pierres debout de médiocre 
grandeur. 

Un dolmen, littéralement table de pierre, est coin|M>9é de deux 
pierres au moins, une verticale et une homoniale posée sur la 
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▼aire est le nom qu'on donne en Bretagne k un 
crucifix entouré des instrumens de la Passion , et 
quelquefois des personnages principaux de sa der- 
nière scène. Ces calvaires sont extrêmement mul- 
tipliés , et il n'y a guère de carrefour où Ton n'en 
trouve en pierre ou en bois. Celui-ci a préservé 
le menhir des tentatives des paysans qui auraient 

première. D^ordinaire il y a plusieurs pierres verticales pour en 
soutenir une seule horizontale. Les archéologues anglais appellent 
cette espèce de monument cromlech; c'est, dît-on, une dénomina- 
tioQ victf ose , cromiech signifiant nn oerde de pierres. En Pranot 
on les nomme souvent pierres levées , pierres couvertes. 

Une variété de dolmens , qu*on désigne en anglais par le mot de 
trilithon^ est formée par trois pierres, deux verticales faisant of- 
fice de piliers, qui en portent une autre horizontale, comme un 
bandeau d*imposte. Je n'en ai vu qu'à Stone-Henge. Je ne sache 
pas qu'il en existe en France. — 11 me semble qu'on peut faire 
deux grandes divisions des dolmens. Les premiers auront lears 
piliers disposés avec une plus ou moins de régularité; les au- 
tres, au lieu de piliers, auront des espèces de parois formées de 
grosses pierres plates alignées de manière à représenter un rec- 
tangle. Ces derniers ont reçu difîérens noms, tels qu'ai/^ coii- 
vertes ^ grottes aux tiet^ eto. Aucune de ces expressions ne me pa- 
rait convenable; je me servirai cependant de celle à*JUée couverte, 
déjà adoptée par M de Caumont. Quelques antiquaires anglais les 
nomment kystven ooflres de pierre. En Bretagne on réserve ce 
mot, avec raison , ce me semble, pour des mouumeos semblables 
aux allées couvertes quant au plan, mais très peu élevés. Les •liées 
couvertes proprement dites, au contraire, sont assez hautes générale- 
ment pour qu'un homme puisse y entrer sans se baisser. 

Enfin je me sers du mot latin tumulus , à peu près consacré au- 
jourd'hui , pour désigner ces monticules de terre élevés de nudn 
d'homme, de forme conique , quelquefois oblongs , qu'on a'ao- 
corde à regarder comme des sépultures. Les Bretons distinguent, 
par le mot galgal, les éminences artificielles composées en ma- 
jeure partie de pierres ou de cailloux amoncelés. 
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voula le renverser ) soit pour chercbér des trésors^ 
soit pour l'exploiter en pavés. 

Le menhir s'appelle la pierre du Cfiamp Dolentj 
et ce nom est d'autant plus remarquable qu'on le 
donne fréquemment en Bretagne et aille£irs à des 
monumefts semblables. Rappelle-t-il des sacrifices 
humains , ou bien un lieu de sépulture ^ je n'ose- 
rais décider. A Dolf une tradition populaire attribue 
à César l'érection de cette masse gigantesque. Ail- 
leurs, c'est le diable en personne qui a construit 
ces monumens singuliers : plus loin les gnomes en 
sont les architectes. 

La pierre du Champ Dolent a de aS à ^o pieds 
de haut, elle se termine en pointe; à sa base son 
diamètre est de 8 pieds à peu près, et sa forme re- 
présente un cône légèrement aplati. C'est un 
bloc de granit grisâtre; or le granit ne se trouve 
dans les environs, qu'au MontDol^ à plus de trois 
quarts de lieue, sur une colline entourée de lo^unér 
cages, qui probablement était une ile autref^jis. Le 
terrain sur lequel repose le menhir est une «roche 
qu'on appelle dans le pays Pierre de fer; c'est, je 
crois, du quartz presque pur. On m'a dit qu'il y a 
quelques années l'on avait fouillé au pied de cette 
pyramide, qu'on n'avait absolument rien trouvé, 
et que la pierre s'enfonçait en terre de douze 
pieds (i). Qu'on juge de l'énorme poids d'une 

(i) Je soupçonne ici qutlqoe exagératioo. 
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masse de granit longue de quarante pieds et 

épaisse de huit (i). 

La grande rue de Dol est bordée d*arcades en 
ogive ou en plein cintre , soutenues par des co- 
lonnes ou des piliers de toutes les formes^ à cha- 
piteaux généralement assez bien travaillés, quoi- 
que exécutés en granit. On en trouve de toutes 
les époques depuis le roman fleuri jusqu'aux der- 
niers caprices du gothique. Ils semblent qu ils 
proviennent, pour la plupart, d'édifices ccmsi- 
dérables, détruits depuis un siècle au plus, car 
les maisons dont les façades s'appuient à ces pi- 
liers ont une apparence toute moderne. 11 y en 
a une pourtant dont les fenêtres en plein cintre 
entourées d'archivoltes sculptées, les corniches 
ornées de damiers et d'étoiles indiquent une con- 
struction antérieure au treizième siècle. 

L'ancienne église des Carmes sert aujourd'hui 
de halle au blé. Elle parait avoir subi de grandes 
réparêffions. La nef, divisée par deux rangées d'ar- 
cades en plein cintre, eat éclairée par des fenêtres 
en ogive. Je suppose que les murs latéraux , ou 



(i) Il existe à une lieue de Dînant un menhir à peu près 
blable haut de vingl-cinq pieds. Un entrepreneur avait offert de le 
transporter k Dinant et de le dresser sur la place , moyennant uoe 
somme de a,5oo fr. Dinant est sur une hauteur escarpée , et les 
chemins sont aui eovironi généralement mauvais. La propotitioa 
ne fut pas acceptée. Je doute que l'entrepreneur eût fait un giand 
bénéfice. Maié un menhir de vingt -cinq pieds aurait bien valu uo 
obélisque égyptien. Il eût été du moins infiniment plus ntuionoL 
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peut-être seulement les chambranles des f^tres, 
ont été refaits au treizième ou quatorzième siède. 
D'aiUeurs, le petit nombre de piliers dont les cha- 
piteaux soient ornés de sculptures, paraissent 
dater du douzième. Au lieu de voûte, c'est un toit 
en charpente qui couvre la nef; mais les trans- 
septs ont une voûte en pierre, légèrement ovoïde, 
renforcée de nervures rondes. Quant à la partie à 
Test de l'église, le choeur si Ton veut, c'est, sui- 
vant toute apparence , une addition du treizième 
ou quatorzième siècle; on n'y voit point d'apside. 
La suppression de l'apside se fait remarquer dans 
pr^que toutes les églises de village. J'aurai bientôt 
occasion de vous la signaler comme un des ca*- 
ractères distinctifs de l'architecture gothique en 
Bretagne. 

La cathédrale est un grand et noble édifice qui 
ferait honneur à une ville beaucoup plus impor- 
tante. Outre le mérite très réel de son architec^ 
ture , elle se distingue encore par cette circon- 
stance fottrare, que presque tout le monument 
semble avoir été exécuté sur le même plan, et l'on 
serait tenté de dire, par les mêmes ouvriers. Rien 
n'est plus rare qu'un édifice complet qui porte le 
cachet d'une époque. A ce titre, la cathédrale de 
Dol mérite une attention toute particulière. En 
effet, à l'exception de la façade et des porches la- 
téraux, toute l'église présente l'aspect à la fois 
sévère et gracieux de l'architecture gothique à son 
premier développement. On ne voit point ici, 
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cooiBoe au Mans et dans tant d'autres ^lises , le 
contraste de parties de style différent j une restau* 
ration gothique implantée sur des constructions 
romanes I en quelque sorte, le combat de deux 
systèmes opposés. 

\jà plan y d'une régularité remarquable , repré- 
sente une croix latine, le transsept divisant Té* 
glise en deux parties égales. A Torient, la muraille 
du chœur fait un retour à angle droit comme 
dans les églises anglaises, et l'on trouvera un au* 
tre rapport avec l'architecture des monumens reli* 
gieux de la Grande-Bretagne dans une chapdle 
allongée qui remplace l'apside à l'extrémité orien- 
tale du chœur. C'est un pentagone , ou plutôt un 
rectangle plus long que large, dont les angles exté- 
rieurs ont été trpnqués. 

Dans la nef, deux rangées de piliers soutiennent 
les arcades. Ils se composent de quatre colonnes 
accouplées qui semblent plus légères qu'elles ne 
le sont réellement. Du côté de la nef centrale, une 
colonnette mince comme le meneau d'une fenê- 
tre, part de la base commune des quatre colonnes 
formant pilier, et sans s'y attacher, s'élève jus* 
qu'aux retombées des voûtes, complètementisolée 
des parois de la nef. Dans les bas-côtés, même 
décoration ; seulement, on le sent bien, la colon- 
nette est infiniment moins élevée, et n'arrive qu'a 
la hauteur de la naissance des arcades inférieures. 
Ces colonnettes si frêles sont de granit, proba- 
blement bien garnies d'une armature en fer. Je 



Digitized by CjOOQ iC 



DOL. 1 1 1 

prise peu les tours de force , et celui-ci a un 
défaut majeur, c'est qu on ne s'en aperçoit pas au 
premier abord. En effet j la colonnette est si près 
du pilier et de la muraille qu'on peut l'y croire 
engagée; ce n'est qu'en la touchant, pour ainsi 
dire , qu'on reconnaît la difficulté vaincue. Or, ce 
me semble, le premier mérite d*un tour de force, 
si tant est qu'il y ait du mérite à faire une chose 
inutile , c'est d'étonner le spectateur. Ici , l'éton- 
nement ne vient qu'avec la réflexion. A tout pren- 
dre, ce long fil de pierre suspendu entre la voûte 
et le pavé ne nuit pas à l'effet général et remplace 
parfaitement la longue ligne verticale qui sépare 
les travées dans tous les temples gothiques. 

L'ogive des arcades de la nef est dessinée for- 
tement par de larges moulures alternativement 
saillantes et creuses, des quarts de rond et des 
scoties , composant une élëgante archivolte , où le 
mélange de lumière et d'ombre se combine agréa- 
blement. Au-dessus règne une galerie avec deux 
ogives par travée, séparées par une colonnette. Le 
haut de la travée est occupé par trois fenêtres 
dont la plus élevée, celle du milieu seulement, est 
ouverte; les deux autres sont figurées. Devant 
cette fenêtre passe une autre galerie beaucoup 
plus étroite que la première et dépourvue de 
balustrade. Une seule fenêtre géminée et sur- 
montée d'une rose éclaire chaque travée ttes bol- 
latéraux. Dans toute la nef, les chapiteaux, d'une 
grande simplicité, se composent d'un bouquet de 
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larges feuilles et de crochets saillans; au-dessus un 

tailloir carré. 

Au lieu de granit on s'est servi pour les voûtes 

d'un tufFeau léger. Elles sont en blocage ^ très 
minces, renforcées de nervures rondes qui se 
croisent diagonalement. 

C'était une règle constante au moyen-âge de 
donner au choeur une ornementation plus riche 
que celle de la nef. A l'époque gothique, on voulut 
encore que cette partie de l'église eût une appa- 
rence de légèreté extraordinaire, et à cet effet on 
en multiplia les ouvertures. La cathédrale de Dol 
fournit un exemple de cette pratique. Son chœur 
répète la décoration de la nef, mais en la perfec- 
tionnant. Comparons ensemble deux travées. En 
place des quatre colonnes groupées , formant les 
piliers de la nef, dix colonuettes en faisceau, d'iné- 
gal diamètre, soutiennent les arcades du chœur. 
Il y avait deux arcades k la première galerie de la 
neip, il y en a trois dans le chœur, géminées, tri- 
lobées, surmontées d'un quatrefeuille. Au lieu des 
trois fenêtres de la nef, il n'y en a qu'une dans le 
chœur, mais aussi large que les trois premières 
ensemble. Elle se décompose d'abord en deux 
ogives 9 et le haut de son tympan porte une rose; 
chacune des ogives inscrites a de même un quatre- 
feuille a son sommet, et se subdivise elle-même en 
deux trilobés. Il faut observer que dans toutes les 
fenêtres de cette cathédrale, la ligne des nais- 
sances est la même pour toutes les ogives, quelles 



Digitized by CjOOQ iC 



DpL. 113 

que soient leurs dimensions ( i ). I^ finesse des 
meneaux est véritablement surprenante; ils sont 
d'ailleurs très bien conservés. 

Dans le chœur , les chapiteaux ne diffèrent de 
ceux de la nef que par un travail plus soigné; par 
exemple, leurs crochets sont, à leurs extrémités, 
garnis de feuilles plus délicatement sculptées que 
ne semble le comporter une matière aussi rebelle à 
l'ornementation que le granit. 

Telle est la simplicité de bon goût de toutes 
les parties de ce chœur, qu'on l'apprécie davantage 
à mesure qu'on l'étudié avec plus d'attention. 
Ses piliers , alignés parallèlement aux murailles , 
forment, par conséquent, une enceinte rectangu- 
laire, terminée à l'orient par deux arcades dont le 
pilier rencontre Taxe de l'église. Dans le mur 
oriental s'ouvre une fenêtre semblable par sa dis- 
position à celles du chœur, mais infiniment plus 
grande. C'est une immense ogive se divisant; d'a- 
bord en deux, puis en quatre, enfin en huit ogives 
toutes inscrites dans la première, décroissant en 
hauteur et en diamètre, à mesure qu'elles se mul- 
tiplient. Les huit ogives inférieures sont trilobées, 
les quatre qui les comprennent ont à leur sommet 
un trèfle à jour. Un autre trèfle remplit le haut 
du tympan des deux ogives principales ; enfin , 
dans l'ogive maîtresse , une grande rose occupe 



(i) J'insiste sur C€ point, parce qu'il me sembje caractériser 
un système dislinit. Voir plus haut l'abbaye de Beauport. 

8 
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la même place. I.es vitraux de cette fenêtre , les 
seuls conservée aujourd'hui , m*ont paru contem- 
porains de Téglise, et, pour Tharmonie et la variété 
de leurs couleurs , on peut les comparer aux meil- 
leurs du treizième siècle. 

La disposition des fenêtres du transsept est, à 
quelques différences près, la même que celle de cette 
fenêtre orientale. En général , on peut définir l'or- 
nementation de tous les tympans des fenêtres : 
une combinaison de courbes ogivales. 

Un rang de chapelles borde les bas-côtés du 
chœur, toutes séparées par des piliers et des murs 
de refend correspondant aux divisions des travées. 
Toutefois la dernière chapelle, à l'orient, de chaque 
côlé, comprend deux travées et se trouve du 
double plus grande que les autres. La chapelle de 
la Vierge, dont j'ai décrit le plan plus haut, ne se 
distingue des autres que par sa profondeur, par 
une ornementation plus soignée, par le plus grand 
nombre de ses fenêtres. 

Si je suis parvenu à rendre ma description in- 
telligible , on observera que la cathédrale de Dol 
réunit presque tous les caractères distSnctifs (i) 

(i) Je les étunère brMteaenc : réfutorké «1a la fabriqtw, déve- 
loppement coDsUnt du système vertical, légèreté apparente de la 
construction, assurée par des arcs-boutans solides , maïs moins 
importans que dans les époques postérieures ; légèreté des voûfes 
construites en tuffeau, absence de chapelles latérales à la nef» 
ornementation simple et sévère, forme constamment arrondie des 
motflm^, emploi vti^tnH de rdgive cl de set combimdftoils dans 
la décoration des fenêtres. 
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da premier style gothique, ayâSil déjà reçu tout 
son développement , mais non encore corromptT 
par l'exagération 9 la prétention, et la manie des 
petits détails , qui précédèrent sa décadence. L'é- 
poque la plus probable de la construction serai 
donc le milieu du treizième siècle, et de Thar- 
monîe fju'on observe entre toutes ses parties, cin 
peut coticlnfe que ce siècle ne s'est point écoulé, 
sans doute, avant que tout l'édifice, Fintérieurdu 
nKHns , ne fût complètement terminé. 

Une observation qui ne pent échapper à qui* 
conque a voyagé en Angleterre, c'est la grande 
analogie qu'offre la cathédrale de Dol avec les 
premières églises gothiques de ce pays ( earlj 
engtish stylé). La forme rectangulaire du chœur, 
la chapelle de la Vietge {^Ladfs chapel)^ la 
décoration intérieure, m'ont rappelé fortement 
Fune des plus belles et des plus imposantes cathé- 
drales anglaise, celle de Salisbury. Ce rapport 
singulier de style et surtout de plan semble con- 
firmer kt tradition répandue en Bretagne, qui at- 
tribue à des architectes anglais la construction des 
principales églises de cette province. JTai vaîne- 
neievit cherché quek]UesHins des noms de ces af>> 
tJÉîWf mais les rapports constans de commerte 
et de poHtique entre PAngleterre et la Bretagne 
aux treizième et quatorzième siècles permettent 
de supposer que les deux pays ont employé les 
mêmes architectes , ou du moins des architectes 
de la même école. 
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La façade, qui devait être flanquée de deux 
tours, n'est point terminée. On voit que sa con- 
struction a été reprise et interrompue plusieurs 
fois. Le premier étage de la tour du sud parait ap- 
partenir au treizième siècle; au quinzième, je 
crois, on Ta continuée; enfin au seizième on 
IV surmontée d'une lanterne dans le goût de la 
Renaissance. Le reste du portail semble avoir été 
ébauché au quinzième siècle, du moins c'est à 
cette époque que l'on peut rapporter des orne- 
mens fort médiocres sculptés sur le massif qui de- 
vait porter I9 tour du nord. Abandonnée bientôt, 
cette tour ne s'élève guère plus haut aujourd'hui 
que le toit de la nef. La grande fenêtre occidentale 
est remplie par une arcature en plein cintre pro- 
bablement du seizième siècle. Au reste, toute cette 
Êiçade est fort maltraitée : les fenêtres et les portes 
sont murées , et les omemens qu'on y remarque à 
moitié couverts de plâtre n'offrent plus d'intérêt. 

La légèreté des contreforts et des arcs-boutans 
de la nef et du choeur contraste avec la saillie ex- 
cessive (i)^t la lourdeur des contreforts de la tour 
du sud. S'ils ne sont pas une addition de mauvais 
goût du quinzième siècle, il se peut qu'ils aient 
été motivés par l'intention d'élever prodigieuse- 
ment cette tour. A l'intersection des transsepts est 
une troisième tour de forme caiTée , médiocrement 
haute ; son ornementation se rapporte entièrement 

(i) Oractère assez ordinaire des tours du quinzième siècle. 
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à celle de Fintérieur de l'église. Une bakisUradede 
granit en arcades trilobées couronne sa plate- 
forme. Une autre , absolument sepiblable , entoure 
extérieurement la nef et le chœur. 

On entre aujourd'hui dans l'église par deux portes 
latérales, l'une au midi, vers l'entrée de la ne^ l'autre 
du même coté, à l'extrémité des transsepts : c'est la 
plus grande; un porche la précède, surmonté d'une 
terrasse et de deux clochetons. L'ornementation 
de cette porte est d'ailleurs d'une grande simpli- 
cité. Sur ses moulures et ses voussures en retraite, 
assez élégantes d'ailleurs, on ne voit ni statues ni 
figurines, à peine quelques feuillages. L'autre porte, 
qcii a son petit porche. aussi, paraît plus moderne; 
sa décoration est plus riche et d'un goût moins 
pur. On reconnaît le gothique fleuri; mais ses dé- 
tails manquent de grâce, car avec tout le talent 
possible, on ne peut atteindre à la perfection de la 
sculpture végétale y si la nature a refusé les maté- 
riaux convenables. Des cœurs qui couvrent un pi- 
lier octogone à l'entrée du porche, me font soup- 
çonner que cette porte, avec les constructions 
qui en dépendent , auraient été ajoutées par l'évé- 
que Cœuret, mort vers i4^o. Ce seraient alors des 
armes parlantes. 

On voit dans le transsept gauche un magnifique 
tombeau de la Renaissance, malheureusement au- 
jourd'hui fort mutilé. Deux médaillons échappés 
aux destructeurs représentent le chanoine à qui 
ce tombeau fut érigé, et son frère. Au bas du pre- 
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oûer médoîlloD ^ on lit : Dû6.*Jos.«JAjffEs iur la* 

▼RBATUS LEHOVnOOHElfn A AC HUI0S SCCUESIJE THBSA V. 

rr tàjfo ETAT XXXI, Aififr si*vcc vu. Puis dans une 
banderole , autour du même médaillon : Spss vra 
tir Dvo. Au bm du second portrait : M» Fa ahciscvs- 

JaiIBS HTlva BCCIiXSIA eCOLAStCVS (sic) AG COBr« 

MToms PRATXR 1 5o7. — - Sur un pilastre : Joaunis- 

ihUU XVRmi LAVRBATQ8 (sic) LeHONII COIIEKOA AC 
TBBSA¥. rr CARO limifSIS ET CVRA OTRUCmc ET 

URRATITM aspCLCRRTM. Enfin ^ 9ur un autre pi« 
Iftstre^ se trouve le nom de Tarchitecte, arec 
cette ûiscription très (nnte et difficile à lire : 

6CELTE STRUXIT OPVS IffAGISTER IsTOD JottAITIfES 
CVITS COGIfOMEW EST IVSTVS (?) ET FLORBITTINVS. 

11 faut noter que, malgré sa date très ancienne , ce 
tombeau est absolument classique , et qu'on n'y 
découvre pas le moindre souvenir gothique. Le 
surnom de Ftorentinus, donné au maître, expli- 
que cette pureté de style , encore si rare en France 
au commencement du seizième siècle. 

L'état actuel de la cathédrale de Dol est assez 
satisfaisant quant à Tintérieur. Mais les balustrades 
de la galerie qui règne le long du toit , surtout celle 
de la tour centrale , sont horriblement mutilées. 
Les voûtes et le toit demandent aussi des répara- 
tions. H n'y a point de paratonnerres sur cette belle 
é^se , et cependant on m'assure que c'est la foudre 
qni â ^causé les dégâts que je viens de signaler. Je 
iv'en VOIS pas en effet d'autre explication probable, 
si tîe n'est la malice des hommes; car rédifice,bâti 
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presque en entier d'ua granit exirémemest dur, 
seoiÛe défier les efforts du temps. U aérait bie» à 
désirer que Ton établit des paratonuenies aur les 
plus importantes de nos églises; loaîs si le gouver*- 
nement ne donne pas TaKemple, il fsat inalbeupeu<> 
aemeut probable que les pommunes se reliaeroot 
encoM long-temps k les adopter (i). 

Je ne saurais appeler trop wirtammept votre at* 
teution , Monsieur le Ministre , sur Télégante cathé- 
drale de Dol; et je crois remplir les vœux de tous 
les amis des arts, en vous priant de vouloir bien la 
faire comprendre au nombre des monumens à 
Tentretien deaqvds il est poarvu par des fonds 
spéciaux. L'abandonner aux foibles ressources de 
la ville de Dol, c'est enqoelque sorte la condamner 
à une ruine inévitable. 



SAINT-MALO. 



Sous k rapport archéologique , cette ville ofiEre 
peu d'intérêt. Ses remparts, qui semblent s élever 
du sein des âots, ne remontent pas, je eroi«, plus 

(i) Un pomcil muoiâpal du Fjnialèrç vîwt de nejeter U propo- 
sitioo d'une allocatîoQ de la fr. , desUné à faire redorer U pointe 
d'un pcratonnerre élevé , tax frais da maire , t«MP Végliae de la 
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haut que le seizième siècle , je dis les parties les 
plus anciennes. L'église est romane^ mais restaurée 
ou plutôt déûgurée k plusieurs reprises. On doit 
remarquer le système tout oriental de ses voûtes 
dont une coupole recouvre chaque travée. Vrai- 
semblablement ces voûtes ont été re£adtes depuis 
la construction primitive, mais on peut croire que 
dans l'origine elles avaient la même disposition. 



LAMBALLE. . 



En allant de Dinant à Saint-Brieux , je me suis 
arrêté un jour à Lamballe. L'église de Notre- 
Dame , située sur une éminence qui domine la 
ville j paraît avoir été commencée à l'époque de 
transition. Continuée aux treizième et quatorzième 
siècles, sans être jamais terminée, elle tombe en 
ruines-aujourd'hui. On voit dans la nef, qui est la 
partie la plus ancienne , de gros piliers cylindriques 
a chapiteaux ornés de quelques feuilles larges et 
médiocrement sculptées. Ils soutiennent des ar- 
cades dont l'ogive se rapproche de la lancette, en- 
tourées de trois tores d*un effet assez agréable. Des 
oeils-de-bœuf remplacent les fenêtres. Dans le 
chœur, qui se termine carrément, les piliers se 
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composent de colonnes groupées qui ne man- 
quent pas d'élégance; au-dessus régnent deux ga- 
leries l'une sur l'autre. Elles ont quatn^ arcades 
par travée, et la seconde galerie est surmontée 
d'une fenêtre en ogive géminée dont les colon- 
nettes, en se prolongeant, reçoivent les retom- 
bées des arcades. Leur décoration , surtout celle 
des balustrades de la galerie supérieure, la plus 
ornée des deux, me paraît se rapporter au qua- 
torzième ou même au treizième siècle, car on n'y 
observe que les ornemens ordinaires du gothique 
primitif , des trèfles , des quatre feuilles , et les 
combinaisons et les subdivisions variées de l'arc en 
tiers-point. Je ne sais si jamais l'église a été couverte 
d'une voûte. Elle ne l'est aujourd'hui que par un 
toit en planches fo^t délabré. Les chapelles laté- 
rales sont sans doute des additions du quinzième 
siècle, d'ailleurs très médiocres. De la même époque 
est une jolie boiserie placée dans le collatéral sud, 
appartenant, suivant toute apparence, à un orgue 
qui n'existe plus. On l'a réparée , ou bien on l'a 
terminée vers le milieu du siècle suivant, et la dif- 
férence de style est frappante ; mais les ouvriers 
de la Renaissance se sont montrés bien inférieurs 
à leurs devanciers. La porte occidentale, en ogive, 
présente les ornemens ordinaires du roman fleuri, 
chevrons, étoiles, chapiteauxhistoriés, etc. L'autre 
porte , au nord , est en plein cintre et beaucoup 
moins ornée. Il ne paraît pas douteux cependant 
qu'elles n'appartiennent à la même époque; c'est 
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un exemple enbre mille du mébiige de l'ogive et 
du plein cintre^ si fréquent à l'époque où rarchi- 
tecture hésitait entre le style bysantin qui finissait 
et le ^thique qui allait surgir. 

L'autre église deLamballe, que l'on répm^t 
lors de mou passage, est petite et sans caractère. 
Bien que retouchée à plusieurs reprises, je n'y ai 
observé aucune partie qui m'ait paru antérieui^ 
au treizième siède. 



SAINT-BRIEUX^ QUINTIN. 



Je ne connais iSaint^Bri^ix aucun monumeni: 
qui mérite d'être décrit. La cathédrale, restaurée 
nouvellement , «at très médiocre. Au quinsième 
siècle, lorsque le gothique manque de richease, il 
ne lui reste aucun mérite* 

M. Habasque, président du tribunal, et auteur 
d'un ouvrage estimé sur le département des 
Côtes-du-Nord, eut la complaisance de m'acconi- 
pagner dans les environs de la ville , où j'examinai 
quelques dolmens. £n voyant ça et là dans la cam- 
pagne des quartiers de rocs amoncelés jsans ordre, 
des clôtures de champs formées de très grosses 
pierres . on peut conclure que ^ pigr^ a poasédé 
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aulrefoieiui grand aombrede mon^»em celtiques, 
ren versés«l dîsperséftaujourd'hui par ftuito des pro* 
grêsder^griçuUure. Cette <x>DJecturo est d 'ailkurs 
fortifiée par la pfése»<^ de plusieurs de ces mo^ 
niimens encore debout. Auprès de la métairie de 
Coat , M. Habasque me fit voir im dolmen alongé, 
très bas ( quarante pieds de long environ et trois 
ou quatre de haut, quatre et demi de large) com- 
posé de deux rangées de pierres parallèles servant 
de parois, et d'autres pierres entassées au-dessus 
en . guise de toit. Elles étaient à lïioitié cachées 
sous les ajoncs et les ronces. Toutes étaient ahso* 
Uiroent brutes, et celles même qui serraient de 
tojt n'étaient pas plates. 

£o admettant que le terrain se soit sensible- 
ment élevé , il ueat pas probable ^u'un homme 
ait jamais pu pénétrer dans Tintérieur autrement 
qu'en rampant A Test , le dolmen , ou plutôt le 
kjstven (car cette dénomination convient mieux à 
ses dimensions)^ est ouvert, et fermé à l'ouest. 
Environ à une demi*lieue à louest du Coat, «nous 
vinries un autre lystven également orienté et de 
tous points semblable au premier, mais pr^édé 
dedeujEpeulvens médiocrement éleyés^plaoésàdix 
ou douae pas en avant de l'ouverture orientale et 
sur une ligne parallèle à l'axe du monument. J'ai 
souvent lu ce fait, que des peulvens précédaient 
ordinairement les dolmens, mais jusqu'alors je 
n'en avais pas vu un seul exemple , et depuis je 
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n'en ai rencontré qu'à Sanmur (i). Aucun de ces 
moDumens n'a été fouillé. Je vous prierai, Mon- 
sieur le Ministre, d'appeler à cet égard l'attention 
de M. le préfet des Côtes-du-Nord. 



Une autre excursion me conduisit de Saint- 
Brieux aux ruines d'une tour située vers l'extré- 
mité d'une petite presqu'île au nord de la ville. 
Elle fut démantelée par ordre de Henri IV, après 
la guerre civile. On la nomme la tour de Cesson. 
Vraisembl^lement on s'est servi de la mine pour 
la détruire, mais telle était l'épaisseur et la soli- 
dité de cette construction , qu'une moitié est de- 
meurée debout, tandis que l'autre tombait divisée 
en un petit nombre d'énormes fragmens. 

J'observai que les pierres s'étaient^brisées plu- 
tôt que de se détacher du mortier qui les unit. Le 
ciment romain n'aurait pas été plus solide. Peut-être 
celte circonstance a-t-elle suffi pour accréditer 
l'opinion que cette forteresse était un ouvrage des 
Romains. Cette conjecture s'appuyait encore sur 
la découverte récente de médailles et de fragmens 
de poteries trouvés dans le voisinage. Malgré l'état 
de dégradation où se trouve cette tour, on ne peut 

(i) Encore le peulveo de Bagneox est-îl assez éloigné du dol- 
men pour que l'on puisse douter qu'un rappoft quelconque de 
position ait jamais existé entre eux. 
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méccmnaître une construction du moyeu-âge.L'ap- 
pareil très irrégulier se compose de moellons et 
de morceaux de schiste à peine dégrossis ; mais les 
rares ouvertures, fenêtres ou meurtrières, sont 
entourées d'une espèce d'encadrement ou cham- 
branle en granit taillé. La tour devait être ronde 
à l'extérieur, mais à Vintërieur son plan repré- 
sentait \m hexagone ou un octogone. Sa base est un 
massif légèrement conique en maçonnerie. A l'en- 
tour, on voit aisément qu'il a existé un large fossé. 
On compte encore quatre étages, et le couronne- 
ment est détruit : le premiera été voûté probable- 
ment : lesautres n'avaient sans doute que des plan- 
chers en charpente. Quelques arcs en plein cintre 
mal construits, une porte eu ogive, mais dans une 
partie de la tour peut-être plus moderne que le 
reste, les amorces d'un escalier en hélice, tels 
sont les seuls indices d'après lesquels on puisse 
essayer d'assigner une date à cette forteresse. I^ 
plus probable à mon sentiment est le milieu ou la 
fin du douzième siècle. 

Presque partout la muraille a quelque douze 
pieds d'épaisseur, et l'escalier qui conduisait sans 
doute à la plate-forme est pratiqué dans la mu- 
raille m^me. On a d'ailleurs eu le soin de le placer 
du côté le moins accessible à Tassaillant. 

Au-dessus d'une ouverture en plein cintre au 
premier étage, assez grande pour avoir servi de 
porte ou de fenêtre, du côté delà mer, j'ai re- 
marqué une longue rainure verticale; profonde 
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de près d'un pteti, longue de sept et large de cfuatre 
à cinq pouces, que Tient croiser p93r te milieu tme 
autre rainure en deoiincercle un peu moins creu^. 
On peut s'en faire une idée exacte en se repré- 
sentant le plan d'une arbalète énorme. L'usage 
de ceB rainures que je vois ici pour la première 
(bis me semble tnès difficile à deviner. Peut'^étre 
cela tenrait-tl à la manœuvre d'un poot-levis, et 
la poutre qui le faisait mouvoir venait s'engager 
dans la rainure verticale. Il ne serait pas impos- 
sible que cela n'eût eu d'autre objet que de fixer 
dans la muraille quelque morceau de sculpture 
détruit aujourd'hui, des armoiries par exemple. 



Avant de quitter Saint-Brieux définitivement 
pour me diriger vers l'ouest, je voulus voir près 
de Quintin uu menhir célèbre dans le pays. C'est 
un bloc de granit haut de vingt-cinq pieds. Sa 
plus grande épaisseur ( cinq pieds à peu près ) se 
trouve à un tiers de sa hauteur. Il finit en poiate, 
et sa base est remarquablement déliée. Il me 
semble évident que le bloc a été ^ sinon taillé , du 
moins dégrossi et façonné de la sorte. 

L'église de Quintin ^ réparée tout récemment, 
n'offre rien de curieux qu'un porche dont les,or- 
nemens d'assez bon goût m ont paru fixer la date 
vers la fin du treizième siècle. 
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LANLÏiFF. 



Les récits différens que Ton m'avait fait» sur Vè- 
glise du petit village de LaniefF avaient vivement 
excité ma curiosité. Suivant les uns, c'était un 
temple gallo-romain ; suivant les autres un baptis- 
tère du sixième ou septième siècle; une troisième 
opinion en faisait une église de templiers. Lanleff 
ou LlanlefF, car on prononce des deux manières, 
se trouve sur la Kmite de la Bretagne breton- 
fiante (i). Je m'étais de mon mieux préparé à cette 
excursion en apprenant ces mots de breton in- 
dispensable à un étranger : « Où trouverai-je quel- 
qu'un qui parle français ? » Mais par surcroît de 
précaution j'avais demandé un guide sachant le 
breton. A une demi-lieue de Saint-Brieux, |e dé- 
couvris, à ma grande mortification , que mon in- 
terprète , s'il savait le breton , entendait à peine 
quelques mots de français. Pourtant, aidé de ma 
carte et d*un fermier très obligeant que je ren- 
contrai (a), f arrivai à LanlefiP sans m'être égaré. 

( i)La piftie de k prinrinf^oà l'^n pft^ bM^oa. Froititrt épfwife 
la BreUgoe doucê celle où de 90o temps Ton parlait fran^is. Il 
n*aimaiC guère les Bretons, car très souvent il fait de ce mot un 
synonyme à nmtkir , ttlàtàtadrin , pilhiiHi. 

(a) Il parait qu*il existe beaucoup de dilTérenoe dans lesdialecies 
bretons. T^ fermier» natif de la partie ouest du Finiitère» accusait 
mon guide de baragouiner , et avait quelque difficulté aie com- 
prendre. Celui-ci était de Mmpol. 
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A la première vue de l'appareil irrégulier du mo- 
nument, il me fut bien démontré que je ne voyais 
pas un temple romain , mais un édifice du moyen- 
âge. Il se compose de deux enceintes circulaires , 
concentriques, dont Textérieure, beaucoup plus 
basse, est détruite en partie. L'autre est percée 
de douze arcades en plein cintre reposant sur 
des piliers carrés avec une colonne engagée sur 
chaque &ce. Probablement autrefois l'arcade à 
l'ouest se trouvait vis-à-vis d'une porte pratiquée 
dans l'enceinte extérieure; mais aujourd'hui elle 
est détruite ou du moins complètement défigurée. 
Les onze autres arcades répondaient chacune à 
deux arcades en plein cintre, figurées sur la mu- 
raille de l'enceinte extérieure, surmontées d'un 
oeil«de-bœuf , et encadré.es dans une grande ar- 
cade. Celle-ci était flanquée de deux colonnes 
engagées; une colonne semblable recevait les re- 
tombées des deux moindres arcades comprises 
dans la première. Dans l'intérieur de chacune 
de ces arcades s'ouvrait une fenêtre en plein 
cintre 9 s'élai^issant en dedans, mais étroite 
comme une meurtrière au dehors. Une voûte 
unissait les deux enceintes. Telle devait être autre- 
fois la disposition du monument, et il est encore 
facile de la retrouver, malgré son état de dégrada- 
tion et les nombreuses altérations qu'on lui a fait 
subir. 

Aujourd'hui toute la partie septentrionale du 
mur extérieur est détruite; et a l'est de l'édifice on 
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a construit une petite chapelle gothique. Dans le 
même temps sans doute qu'on Ta bâtie ^ on faisait 
une espèce de transsept avec une portion de Tin- 
tervalle entre la première enceinte et la seconde. 
Là seulement s'est conservée une partie de la 
voûte qui liait autrefois les deux enceintes. Elle 
est en plein cintre, d^'arétes, renforcée d'arcs 
doubleauxy d'ailleurs très grossièrement exécutée^ 
tandis que les arcades intérieures se font remar- 
quer par l'assemblage soigné de leurs claveaux 
très régulièrement taillés. 

Maintenant, l'enceinte intérieure est à ciel ouvert 
et l'on ne voit pas même les amorces des voûtes. 
La muraille, haute encore d'une trentaine de pieds, 
bien que son couronnement n'existe plus , n'a pas 
une seule fenêtre, mais seulement quelques trous 
commeceux qu'on pratique pour lesécba£Eiudages. 
Impossible aujourd'hui par conséquent de dire 
comment le jour pénétrait dans cette espèce de 
tour. Au centre, un if abrité du vent a cru et pris 
un développement extraordinaire. S'élevant avec 
fierté au-dessus de cette ruine, il la couvre presque 
en entier de son feuillage sombre. Depuis nombre 
d'années cette enceinte sert à la fois de vestibule à 
la chapelle gothique, et de cimetière pour les hn- 
bitans du village, du moins pour quelques-uns par- 
ticulièrement favorisés (i); car je n'y ai vu que 

(i) n est asses reioarquable qu'à Lanleff, où personne , excepté 
peut-^tre le curé, n'entend lefiran^ab, toutes les inscriptions 
sont en eette langue. Dans les villes, ce n'est guère que sur Icsbou- 

9 
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des tombes à épitapheé: le vulgaire s'enterre au 

dehors. 

Dans l'enceinte intérieure , les colonnes enga- 
gées sur la face des piliers qui regarde le centre 
du monument , s'élevaient aussi haut que les mu- 
railles; leurs chapiteaux ont disparu avec le cou- 
ronnement de l'édifice. Les autres colonnes de 
moindre dimension, engagées dans^t^ deux en«> 
ceintes sont pour la plupart très endommagées. 
On reconnaît cependant la forme générale de leurs 
chapiteaux, en pyramide tronquée et renversée 
avec quatre têtes saillantes sous les angles du tail- 
loir. Plusieurs antiquaires ont cru important de 
déterminer à quelle espèce d'animal appartiennent 
ces têtes, et ils n'ont remarqué que celles dont 
ils pouvaient tirer quelque conclusion favorable 
à leur système. Il y en a certainement de plusieurs 
sortes d'animaux et même d'hommes; mais je ne 
pense pas qu'elles fournissent la moindre induc- 
tion. L'usage d'orner ainsi les angles des chapi- 
teaux est très ancien, et pour ne pas parler du 
style composite des Romains, on en peut citer des 
exemples à presque toutes les époques de la période 



tiques des marchands de tabac qoe j*ai vu des inscriptions iMie- 
tonnes: « Butun mad,* Peu de Bretons, me dit-on , sont en état 
de lire unlWre écrit en leur langue, peut-être parce que Fortho- 
graphe n'en a jamais été fixée. On trouve d'ailleurs dans les in- 
scriptions françaises bien des locutions étranges, traduites, je 
crois, littéralement du breton. Sur une tombe à LanlefT, par 
cxem pie, on \\X : G gù N, ^ âgée éê êoiximtû am* , morte jeune JUle. 
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romane (i). Nul ornement sur lescorbeiOes, es- 
oepté quelquei traita souVent croisÂ» en losanges 
ou bien des ch^?rons. Sur les bases on observe les 
mêmes traits ; c*est romementatioii la plus gros-- 
sière et la plus ancienne* 

Dès les premiers temps du ohrisCîanisaie on a 
construit des églises circulaires^ et celte forme 
a été très siHivent employée juaqae vers k fin 
du douzième siède. I^ disposition du monu- 
ment de Lanleff est précisément celle que Ton 
donnait à ces églises pont le choenr circulaire 
était séparé par des arcades de ses basâtes qui 
Tentourent. L'église de |tieuz (Aude) sur laquelle 
j'ai appelé votre attention dans ma dernière tour- 
née, présente une grande analogie avec celle de 
Lanl^. A Rieux les fenêtres qui éetairent le 
chœur sont très élevées : probablement eHes Té- 
taient également à Lanleff, et c'est ce qui explique 
pourquoi on n'en voit nul vestige aujourd'hui. 
L'arcature des bas*c6tés, dans un rapport certain ^ 
avec celle du chœur /«st une analogie nouvelle. 
Il est impossible d'examiner les deux bAtimens 
sans penser que l'^égaute structure de Rienx est 
Inen postérieure à la simple église de Lanlefif; niais 
il n'est pas aisé d'assigner une date à <}ette^i. Une 
fens que l'on dépasse certaines^ limites , il est diffi- 
cile , femte de termes de comparaison, de déter- 



(i) TeU font les ctiapiteaux de TégUse de Lamarche, près de la 
Charité, qui date du dixième siècle. 
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miner T&ge d'un monument. Sans aucune diffi- 
culté, je crois TégKse de LanlefF antérieure au 
douzième siècle ; mais de combien , je ne puis le 
dire. Si Ton observe son appareil irrégulier sans 
mélange de briques , on pensera sans doute avec 
moi, qu'on n'en doit pas chercher la date avant 
le septième ou même le huitième siècle. Que si une 
limite de trois cents ans parait encore trop longue, 
j'essaierai de la resserrer en faisant remarquer les 
rapports qui existent entre les chapiteaux de 
Lauleff et ceux de I^a marche , dont la date], d'après 
des titres certains, remonte au commjBncement du 
dixième siècle. 

Malgré le peu de confiance que doivent inspirer 
généralement les traditions locales, lorsqu'elles ne 
sont pas appuyées par des faits, celle qui se rat- 
tache à I^anleff doit être citée parce qu'elle ne 
manque pas de vraisemblance. « Autrefois, disent 
les gens du pays, il y avait là des moines rouges. » 
{Menée* ked ruz.) C'est ainsi qu'on désignait autre- 
fois les templiers qui portaient une croix rouge sur 
leurs manteaux. On sait qu'ils donnaient souvent 
à leurs églises la forme ronde , pour rappeler celle 
du temple de Jérusalem, à la d^ense duquel ils se 
consacraient. J'ai dit que l'apparence du monu- 
ment de Lanlelf me semblait indiquer une époque 
beaucoup plus reculée que le commencement du 
douzième siècle , date de la fondation de l'ordre 
des templiers. Pourtant il ne serait pas impossible 
que la simplicité de la construction, la grossièreté 
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des matériaux y que la pauvreté des fondateurs 
pour mieux dire, aient donné à cet édifice un 
air d'antiquité qui fasse illusion. Trop souvent, je 
le crains, on regarde la richesse ou la simplicité 
de Tornementation comme les signes caractéris- 
tiques d'une époque et d'un style d'architecture. 
Il est évident néanmoins que le fondateur d'un 
monument a toujours dû adopter de préférence 
un style d'architecture en rapport avec ses res- 
sources; et combien d'églises de villages ont-elles 
été construites , pendant la période du gothique 
fleuri par exemple, sans aucun des omemens carac- 
téristiques de cette époque, qui exigeaient une 
grande dépense et des ouvriers habiles. 

Quelle que soit l'origine de Féglise de Lianleff, 
elle est intéressante et mérite d'être conservée. Le 
conseil- général des Cotes-du-Nord a voté géaé* 
reusement, l'année dernière, cinquante francs 
pour sa réparation. Je vous prierai, Monsieur le 
Ministre , de voulmr Inen ajouter un supplément 
à cette somme, seulement pour faire enlever les 
décombres et empêcher la destruction de faire 
de nouveaux progrès. 
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ABBAYE DE BEAUPORT. 



J*^i souvent eu l'occafiion daduirar la situation 
'Siogulièrenient pittoresquede nos vieilles abbayes; 
et, bien que taries à l'infini^ leurs sites ont entre 
eux Otttel rapport de beauté^ qu'il est impossible 
de ne pas croire que leurs premiers habitans ont 
éprouvé» à leur aspect , les mêmes sensations que 
nous éprouvons aujourd'hui. 'Pourtant il parait 
étrange que, dans un état de civilisation peu 
avancé, on soit sensible aux beautés de la nature. 
Pour l'homme à Tétat sauvage > tonte campagne 
*est belle , abondante en gibier ; et le fermier de 
notre temps, être civilisé à un point excessif sous 
beaucoup de rapports, admire, comme le plus 
beau paysage, des campagnes sans horizon, plan- 
tées de betteraves et salies de fumier noir. Il faut 
que les habitudes contemplatives de la vie ascé* 
tique aient de tout temps donné à l'esprit le sen- 
timent du beau abstrait, indépendant de toute 
idée d'utilité réelle. Assuré d'une existence unifor- 
mément douce, borné dans ses plaisirs et son 
ambition, plus qu'aucun autre à l'abri , par son 
caractère sacré, des revers de fortune, le moine 
du treizième siècle pouvait et devait aimer le beau 
pour lui-même. Et tandis que le chevalier, en guerre 
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avec lout le inonde , ne songeait qu*à se bâtir une 
forteresse imprenable , l'abbé embellissait sa de* 
meure et goûtait les jouissances que donnent l'ima- 
gination et les arts. 

Voilà quelles étaient mes réflexions lorsque se 
déroulait à mes yeux le magnifique panorama de 
la baie de Paimpol, à lentrée de laquelle on voit les 
ruines de l'abbaye de Beauport. C'est en vérité un 
lieu admirable, et j'avais de la peine à détacher mes 
regards de cette mer blanchissante d'écume, d'où 
sortent çà et là les têtes verdàtres d'une multitude 
de rochers aux formes fantastiques. Ce coin de 
terre semble exceptionnel. J'y voyais avec sur- 
prise prospérer des arbres du midi de la France. 
Oubliant leur soleil natal , des myrtes , des mû* 
rierS|des figuiers gigantesques couvraient la plage, 
laissant presque tomber leurs fruits dans les flots. 
Que devait étreBeauport, lorsque de riches oisifs 
l'habitaient, croyant peut-être servir Dieu en or- 
nant leur demeure? Aujourd'hui, les bâtimens de 
l'abbaye tombent en ruines; on y exploite une 
ferme que le propriétaire ne visite que rarement 
dans la saison des chasses. 

On ne connaît point la date exacte de la fon- 
dation de l'abbaye. Il en est foiit mention ^pour la 
première fois dans une bulle de 1 1 78; mais je n'ai 
rien vu dans les ruines qui ne m'ait semblé plus mo- 
derne. A mon sentiment, c'est au commencement 
du treizième siècle que doivent avoir été con- 
struits les bâtimens que je vais essayer de décrire. 
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Démolle déjà en partie, Téglise est pourtant 
encore reconnaissabie. Elle dessinait une croix 
latine et avait troLs nefs. Le collatéral sud, le trana- 
sept du même côté , et le chœur, ont disparu. On 
entre dans la nef principale par une grande porte 
ogivale dont les archivoltes ornées de tores retom- 
bent sur des colonnes du premier stylegothique.La 
porte qui s'ouvre à l'entrée du collatéral nord est 
en plein cintre. On observe d'ailleurs ces deux 
arcs dans plusieurs parties de l'église ; l'ogive 
employée comme à l'ordinaire dans les arcades et 
pour les voûtes, et le plein cintre dans les fenêtres 
basses. Les piliers représenteraient en plan un 
massif carré long, ayant le côté qui fait face à la 
grande nef flanqué de deux colonnes engagées , 
grêles, terminées par un chapiteau évasé, orné de 
longues feuilles. Deux autres colonnes semblables, 
engagées latéralement dans le même massif, re- 
çoivent la nervure maîtresse des arcades. Sur la 
face principale deces piliers, s'élève unecinquième 
colonne qui vient toucher aux nervures de la 
voûte (i). Elle est accolée à deux autres colon- 
nettes dont le fut est tronqué en console presque 
à la hauteur du sommet des arcades inférieures. 
Une fenêtre en ogive, étroite, éclait^ chaque tra- 
vée. On se rappellera que les fenêtres correspon- 
dantes des bas-côtés sont en plein cintre. 

(i) Ces nervures et la voûte elle-même sont eo tufTeau. Go a 
choisi cette pierre sans doute pour sa légèreté. 
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A l'entrée de là nef^ deux arcades ^ plus larges 
que les autres, indiquent une espèce de division 
dans cette partie de l'église. N'est-ce point encore 
un souvenir du narthex intérieur 4des premiers 
temples chrétiens? Le transsept est partagé dans 
le sens de sa longueur par une rangée d'arcades ^ 
qui lui forment, à l'orient, une espèce de colla- 
téral, aussi peu élevé que les bas-côtés de la nef, 
tandis que la voûte du reste du transsept égale 
en hauteur celle de la nef principale. Cette dispo- 
sition, qui n'est pas très ordinaire en France; 
s'observe dans plusieurs églises anglaises du 
treizième siècle. Un autre rapport avec le style 
anglais se fait remarquer dans l'arrangement des 
meneaux des fenêtres les plus larges , telles que 
c^Ue de la première travée, la fenêtre occidentale 
de la nef, et la fenêtre occidentale du transsept 
nord. Dans nos églises françaises, les meneaux, 
quel qu'en soit le nombre , s'élèvent d'ordinaire 
verticalement jusqu'aux naissances de l'ogive. 
Là, d'autres ogives se forment; mais il faut 
observer que la ligne des naissances de ces ogives 
intérieures est lataéme que celle de l'ogive mai- 
tresse. Le sommet de son tympan est alors rempli 
par iine rose accompagnée quelquefois de trèfles 
et de quatrefeuilles. A Beauport, ainsi que dans 
plusieurs églises anglaises, l'ogive inscrite au roi- 
lieu de l'ogive maîtresse, s'élève jusqu'au sommet 
de celle-ci et la touche par la pointe. Sa naissance 
se trouve, par conséquent, fort au-dessus de la 
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naissance de logive maîtresse. Quant aux ogives 
latérales, elles ont leurs naissances sur la même 
ligne que l'ogive maîtresse, et de plus, une moi- 
tié de leur aix^ leur est commune avec une portion 
de l'arc décrit par celle-ci (i). Dans une fenêtre 
française , au contraire , Tare des ogives latérales 
inscrites n*a de commun que sa naissance avec 
l'ogive maîtresse. On devine dans ce système , 
perfectionné ou plutôt développé de plus en 
plus en Angleterre , l'origine du style perpendi- 
culaire, qui, à une époque correspondante à notre 
gothique flamboyant , a fini par supprimer pres- 
que toutes les lignes courbes dans le tympan de 
l'ogive, en les remplaçant par des lignes verticales. 
A l'extrémité du transsept nord, et dans une di- 
rection parallèle à celle du chœur (qui n'existe 
plus), on voit une salle divisée dans le sens de sa 
longueur par une ligne de piliers cylindriques sur 
lesquels viennent retomber les nervures de la voûte. 
Les riches feuillages des chapiteaux et l'agence- 
ment gracieux, quoique compliqué, des nervures 
rondes de cette salle , remarquable par son élé* 
gance, me la font considérer cotnme postérieure à 
l'église. Je la crois de la fin du treizième ou du 



(i) Les meneaux ressemblent alors aax barreaux d*ttne grille , 
et cette apparence devient plus sensible encore par l'additioii d'au- 
tres meneaux borixoniaux {tratuoms)^ qui croisent les premiers 
à angle droit. On voit à Calais une fenêtre de cette espèce. Ten ai 
cité une à Saint-Rennes. Elles ne sont pas rares dans les églises 
de viHage en Bretagne. 
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commencement da siècle suivant. Sa destination 
est difficile à deviner. Si sa position peut la faire 
considérer comme une salle capitulaire, sa longueur 
et surtout cette rangée de piliers massifs ne sem- 
blent guère convenir à cet usage. 

Par son extrémité occidentale , elle communi- 
quait à un grand cloître carré attenant à l'église; 
latnuraille septentrionale de celle-ci forme un des 
côtés du cloître. Il a conservé des vestiges de plu- 
sieurs époques distinctes. A l'ouest , quelques 
arcades engagées dans la muraille d'un grand 
corps de bâtiment , portent le caractère des pre- 
mières constructions du treizième siècle ; tandis 
que du côté de l'orient on voit les restes d'autres 
arcades isolées qui m'ont paru ne remonter 
qu'au quinzième siècle. Au nord s'élève un grand 
b&tinaenten ruine , opposé et parallèle à l'église; 
l'étage inférieur, voûté, est divisé par une ran- 
gée de gros piliers cylindriques , trapus , presque 
dépourvus d'ornemens. Les voûtes sont d'arèles 
et en ogive, médit^crement exécutées, surtout en 
comparaison de l'autre salle dontj 'ai parlé d'abord. 
Les fenêtres, véritables meurtrières, admettent à 
peine luie faible clarté. Je ne comprends pas quel a 
pu être l'usage de cette salle si ce n'était un cellier. 
L'étage supérieur, très ruiné, contient.ime longue 
galerie dont le toit s'est écroulé. Au midi , ses fe- 
nêtres sont ogivales; au nord, en plein cintre, les 
unes et les autres entourées d'archivoltes fort ornées 
dans le goût de l'époque de transition. Je serais 
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tenté de la prendre pour une bibliothèque ; mais 
vers le milieu on aperçoit les restes d'une espèce de 
chaire ou d'une petite tribune élevée. Peut-être cette 
galerie servait-elle de réfectoire à quelques digni- 
taires de Fabbaye ou bien de salle capitulaire. Je 
renonce àdécrireplusieurssalles voisinesdu doitre, 
qui cx)mmuniquent à la galerie supérieure. Encom- 
brées de paille et de foin^ ou r^smpUes de gravois, 
toutes sont aujourd'hui presque complètement 
dénaturées par les habitansdela ferme. Celles qui 
m'ont présenté quelques détaik caractéristiques 
appartiennent certainement au treizième siècle. 

A l'orient de la salle basse , que j'ai appelée cellier, 
et dans une direction parallèle , on trouve une autre 
salle basse ^ voûtée en ogive ^ d'un gothique simple 
et de bon goût; c'est le grand réfectoire. On sait 
qu'il fut bâti en 11169 par l'abbé Hervé. Au lieu de 
colonnes engagées , des consoles soutiennent les 
retombées des arcs doubleaus. A chaque extrémité 
de la salle est une grande cheminée , surmontée 
d'un énorme manteau à pans et se terminant en 
pointe. D'ailleurs nulle trace d'ornementation , si 
ce n'est sur les consoles, où l'on voit quelques feuil- 
lages ou des masques sculptés. Ce réfectoire com- 
muniquait , à l'ouest f avec un second cloître , du 
treizième siècle, je crois; il n'en reste plus que 
quelques arcades trilobées en ogives. Au midi, il 
longeait les murs du cellier. De ses autres cotés on 
ne voit plus le moindre vestige; des jardins, des 
maisons modernes couvrent l'emplacement qu'il 
occupait. 



Digitized by CjOOQ iC 



ABBAYE DE BEAUPORT. 141 

Vraisemblablement au dix -septième siècle , les 
moines Prémontrés , habitans de Beauport, ne se 
trouvèrent pas à l'aise dans leur palais gothique. 
Il leur fallut une demeure moderne, et l'antique 
abbaye fiit étrangement défigurée par l'addition de 
nouvelles constructions qui s'élevèrent au-dessus 
des salles gothiques à l'orient et à l'ouest du pre- 
mier cloître. Aujourd'hui de lourds chambranles 
de fenêtres contournés dans le goût de Louis XIV, 
des tuyaux de cheminée gigantesques, bien lour- 
dement ornés, font un triste contraste avec le» 
élégans feuillages du treizième siècle et les ogives 
gracieuses des salles basses. Dans les appartemens, 
déraeublés et ruinés en partie, on trouve encore 
les dispositions ordinaires pour le logement d'une 
communauté religieuse. J'ignore si pour les con- 
struire on a démoli des bàtimens anciens, mais cela 
parait d'autant plus probable que dans toute la 
partie gothique de l'abbaye on n'aperçoit rien qui 
ressemble à des cellules, ou aux appartemens des 
abbés. 

M. le préfet des Côtcs-du-Nord m'avait demandé 
mon opinion sur la possibilité de restaurer l'abbaye 
de Beauport et de rendre au culte son église. Dans 
la triste situation où elle se trouve, la dépense se- 
rait trop considérable pour les ressources dont on 
peut disposer. A mon avis, mieux vaudrait s'oc- 
cuper exclusivement de conserver le réfectoire et 
la belle salle gothique voisine du transsept nord , 
qui, comme monumensdu premie r style gothique, 
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méritent un haut intérêt. Malhei;ceu8ement, on 
m'assure que les ruines de Tibbaye n'appartien- 
nent pas toutes au même propriétaire j et l'on peut 
difficilement espérer que ses possesseurs s'entén- 
dent tous pour retarder l'œuvre dé destruction. 
A quelques pas de l'abbaye , devant une aire 
nouvellement construite, je remarquai un hangar 
soutenu par des colonnes de bois torses et riche- 
ment sculptées* Il y en avait quatre ornées de rin- 
ceaux et de pampres, parfaitement travaillées dans 
le goût de la Renaissance. Sans doute dies pro- 
viennent d*un rétable détruit dans l'église de Beau- 
port. Je remarquai que des quatre colonnes une 
seule était terminée; les autres ne sont sculp- 
tées que d'un coté , de l'autre ébauchées seule- 
ment. Je £m des vœux pour que quelque proprié- 
taire voisin les enlève à la pluie pour en faire 
l'ornement de son château. 



TEÉGUIBR* ^ 'l 



L'église de cette ville, autrefois cathédrale, nwil- 
gré son extrême irrégularité, offre un aspect noble 
et imposant. Ce que l'on sait de son histoire, c'est 
que, fondée vers le commencement du neuvième 
siècle, elle fut dévastée ou détniite à plusieurs 
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reprises. On mentionne une grande restauration 
qui aurait eu lieu en 1296, restauration à peu près 
inutile, ou du moins suspendue bientôt, puisqueen 
1 339 il fallut reconstruire l'église presque entière- 
ment. Yoilà tous les renseignemens que fournit le 
dictionnaire d'Ogée. En décrivant l'état actuel de 
l'édifice, je vais essayer de distinguer ses diffé* 
rentes époques. 

Son plan représente une croix latine; le chœur, 
un peu moins long que la nef, se termine par 
trois apsides à cinq pans. Entrant dans la nef, on 
est d'abord surpris de son extrême irrégularité. 
Mon seulement ses arcades n'ont point toutes la 
la même largeur, mais, ses piliers mêmes ne se cor- 
respondent nullement; et dans leur variété on ne 
reconnaît pas plus d'intention que de goût. Aeoté 
de piliers cylindriques on en voit d'octogones, 
d'autres portent des colonnes engagées. L'ouver- 
ture des arcades étant irrégulière, et leur hauteur 
constante, on ne peut asdgner de forme générale 
à leurs ogives. Toutes les arcades ont pourtant ce 
rapport commun qu'elles se composent de deux 
ogives en retraite l'une sur l'autre. D'ailleurs au- 
\mn ornement n'en marque l'archivolte ; seulement 
les angles saillans de l'ogive intérieure sont épan- 
nelés. Ija dernière travée, celle qui touche au trans- 
sept, beaucoup plus étroite que les autres, est si 
bizarrement construite, que la pointe de l'ogive ne 
répond pas au milieu de l'arcade. Du côté de b 
nef, elle prend sa naissance à la hauteur des autres. 
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tandis que, du coté du transsept , elVs se joint au 
pilier par une courbe très courte, et dont par con- 
séquent la naissance se trouve sur une ligne beau- 
coup plus élevée. Gomme on ne peut imaginer 
que cette diposition malgracieuse ait été inventée 
à plaisir , on se trouve conduit à supposer , qu'à 
l'époque où Ton 8*y est résigné , les piliers des 
transsepts existaient déjà, ainsi qu'une partie de 
ceux de la nef. 

On remarque , sur le côté sud de la nef, une 
grande chapelle évidemment postérieure à la con- 
struction primitive de celle-ci , et s'ouvrant entre 
les quatrième et cinquième piliers. Or, la distance 
entre ces piliers forme précisément la plus grande 
de toutes les arcades ; son diamètre est à peu près 
le même que celui de la chapelle dont l'axe passe- 
rait au milieu de l'arcade. Il devient alors vraisem- 
blable qu'on n'a élargi cette dernière que pour la 
mettre en harmonie avec la chapelle. A ce compte 
l'arcade lui serait postérieure en date. Du moment 
que l'on faisait la cinquième arcade beaucoup plus 
large que les autres, il fallait ou rétrécir les deux 
arcades suivantes , la sixième et la septième , ou 
conserver à l'une les proportions ordinaires , et 
ne diminuer le diamètre que d'une seule arcade. 
C'est à ce dernier parti qu'on s'est décidé. 

Au-dessus des arcades de la nef règne une gale- 
rie peu élevée , et, sur la portion du mur entre le 
sommet des arcades et le sol delà galerie, s'étend 
une espèce de frise ou un large cordon orné de 
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rosaces et de menità détails d'une grande variété, 
je ne dis pas seulement par le choix des moti£s, 
mais surtout par l'exécution. £n effet quelques 
parties sont sculptées en creux (i) (je les crois les 
plus anciennes); d'aulres, en relief, me semblent 
beaucoup plus modernes. U y en a dont le style 
se rapporterait au seizième siècle. Cette différence 
manifeste dans le travail , vient à Tappui de l'hypo* 
thèse que j'ai avancée, d'un dérangement des pi- 
liers. Dans la galerie, on remarque une différence 
analogue; en effet, chaque travée (la septième ex- 
ceptée ) (2) a quatre arcades. Or, tantôt ces arcades 
isolément, et Farcature tout entière sont enca- 
drées par des moulures arrondies rectangulaires; 
tantôt ces moulures n'existent pas. Quelquefois 
des colonnettes séparent les arcades; ailleurs ce 
sont des piliers épannelés sur leurs angles. Enfin 
il y a deux travées, la sixième et la septième au 
nord^ qui présentent des arcades en plein cintre, 
évidemment très modernes. Les travées à piliers 
épannelés, sans moulures rectangulaires, me pa- 
raissent les plus anciennes; c'est à l'entrée de la 
nef qu'on les voit, et j*ai déjà remarqué que cette 
partie semblait effectivement la plus ancienne, et 
cda, pour d'autres motife. Les travées ornées de 
moulures rectangulaires et arrondies ne peuvent 
appartenir qu'à une époque avancée de la période 

(i) n est possible que les creux aient été remplis d'un mastic 
coloré , comifeie dans les cathédrales de Lyon et de Vienne. 
(a) Elle n'a que trois urcades. 

10 
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gothique, et eOes sormontent en effet les arca* 

des que j'ai indiquées comme ayant été recon* 

struites. 

De même qu'à Beauport, les fenêtres de la nef 
sont divisées en trois ogives intérieures à naissances 
inhales ; mais ici ie tympan est très orné. Chaque 
ogive intérieure est d'abord trilobée y et sa pointe 
remplie par un trèfle. Deux autres trèfles rem* 
pUsseot les portions du tympan de l'ogive princi- 
pale qui ne sont pas -comprises dans les ogives inté- 
rieures. Entre ces fenêtres et celles que j'appeUenû 
françaises y il y a cette différence que, dans les 
premières, le bas du tympan reste vide^ tandis que 
la décoration des secondes occupe tout le tym- 
pan, à partir d'une ligne horizontale tirée à la 
hauteur des naissances, fieauport ofifre, pour ainsi 
dire, Tezposition du système: Tréguier en fournît 
le développement On ne peut nier que ces fe- 
nêtres ne soient d'un effet agréable; malheureu- 
sement toutes ont perdu leurs vitraux. 

Les voûtes de la nef et des bas-cotés sont en 
ogive, garnies de fortes nervures croisées diago- 
nalement : d^autoes nervures plus saillantes tien* 
nent lieu d'arcs doubleaux. Dans la nef principale, 
elles retombent sur un faisceau de trois colonnes 
engagées, à chapiteaux de ieuiUages d'un travail 
médiocre. ]>urs fûts partent de terre lorsqu'ils 
s'appuient à un pilier carré; si le pilier est cylin- 
drique , ils ne descendent qu'au niveau des nais- 
sances des arcades inférieures f là , ils viennent se 
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termitier à une espèce de figure grotesque en 
console. Dans les bas-côtés les nervures sont sou- 
tenues par des consoles , qui, engagées dans des 
murs latéraux , portent tout le caractère du pre- 
mier style gothique. 

En résumé) on peut, ce me semble, tirer les 
conclusions Suivantes des observations ci-deiMùs, 
savoir : que la nef , construite vers le commence- 
ment du treizième siècle, a été réparée et cônsi* 
dérablement modifiée au qfuatorzième ; que ses der- 
nières travées et la grande chapelle méridionale 
appartiennent à cette époque, ainsi que la plupart 
des fenêtres et des voûtes; enfin que cette res- 
tauration ne s'est terminée que fort tard, et que, 
suivant toute apparence, elle s'est prolongée jus- 
qu'au commencement du seizième siècle. 

Lorsque de la nef on passe dans le transsept 
septentriona), on trouve avec surprise k son extré- 
mité deux arcades en plein cintre , avec des piliers 
et des coloniies engagées, dont le style roman 
n'est pas méconnaissable. Leurs chapiteaux, très 
bien travaillés , offrent sur leurs corbeilles des or« 
nemens gracieux d'une très faible saillie; on di- 
rait un réseau de rubans artistement tressé autour 
de la corbeille. Ils ont un rapport frappant avec 
quelques chapiteaux moresques de Séville ou de 
Grenade. Derrière ces arcades s'élève une tour 
assez haute , carrée , à. fenêtres cintrées; on y 
monte par nn escalier eafi dehors, contenu dans 
une tourelle cylindrique engagée à Tun desangfes. 
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On la nomme à Tréguier la tour de Hasrïng, et 
Ton en attribue la constraction à ce hardi chef 
de pirates. Hasting , je crois , détruisait les tours 
et n'en bâtissait pas. D'ailleurs le style des cha- 
piteaux du transsept et celui de la tour, son esca- 
lier en dehors ) son appareil, tout semble se ré- 
unir pour faire assigner à cette construction une 
date beaucoup plus moderne. Je ne pense pas, 
pour moi, qu'elle soit antérieure au douzième 
siècle. C'est au reste la partie la plus ancienne de 
la cathédrale , la seule qui ait survécu aux répara- 
tions et reconstructions du treizième et du qua- 
torzième siècle. 

A Tautre extrémité du transsept on voit une 
tour plus élevée, de construction gothique. L'é- 
tage supérieur m'a semblé du quinzième siècle. 
Au-dessus s'élance une très haute flèche en pierre, 
lourde en apparence malgré ses jours nombreux. 
A la forme de ses ouvertures et au style de ses or- 
nemens , je la crois du seizième siècle. Une troi- 
sième tour carrée , assez basse , repose sur le centre 
du transsept , dont elle est sans doute contempo- 
raine. Quatre énormes piliers, composés de co- 
lonnes en faisceaux , lui servent de base. Au lieu 
de rose, le transsept sud n'a qu'une large fenêtre 
à meneaux flamboyans ; le transsept nord ne re- 
çoit la lumière que par des fenêtres latérales. 

Le chœur répète la disposition de la nef, mais 
avec une ornementation plus riche ; ses galeries 
surtout présentent un luxe d'archivoltes et de 
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. moulures d'un effet très agréable. Dans la forme 
des fenêtres on peut observer comme une fusion 
du style flamboyant français et du style perpendi* 
culaire anglais ; mais en général le tympan des ogi- 
ves me parait orné d'une manière mesquine, et' 
les meneaux sont lourds et grossièrement taillés. 

On remarquera dans les chapiteaux du chœur 
et de ses chapelles latérales, une forme tout*à-fait 
étrangère au véritable style gothique. Ils se com- 
posent de deux tores séparés par une gorge; 
avec une astragale au*dessous ; le tailloir est octo- 
gone. Ija base reproduit à peu près la même fortne, 
en sorte qu'on pourrait retourner les colonnes 
presque sans inconvénient ; de semblables cbapi- 
tenux sont rares à une époque où le goût des dé^ 
tails avait porté la sculpture d'omemesis à un 
haut degré de perfection. Je suppose ces chapi- 
teaux de la fin du quatorzième siècle; peut-être 
sont-ils plus modernes encore. 

La façade occidentale est extrêmement simple. 
Un porche recouvert d'une terrasse cachée à moi- 
tié par deux petits frontons triangulaires précède 
la nef. Quelques moulures rares , médiocrement 
sculptées, voilà toute la décoration des portes. Au- 
dessus de la terrasse, et en retraite, s'ouvre la 
fenêtre occidentale, réparée, comme il parait, à 
Tépoque où le, chœur fut construit. Un gable 
lisse la surmonte. L'autre porte, à l'extrémité du 
transsept méridional, mérite plus d'attention. Des 
figurines élégantes remplissent ses voussures. Les 
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«ttitude$ »pntvr4ûi^, les draperies bien rendues,, 
quoique up peu raidis. A tout prendre, peu descul p- 
tures du quinEÎème siècle leur sont supérieures ; 
telleest à mon sentiment leur date probable. Avant 
d'arriver à cette porte , on passe par une espèce 
de vestibule, ou plut6t sOus une treille en pierre, 
couverte par une voûte. Qu'on se représente 
une suite d'arceaux parisUlèles réunis par des lo- 
sanges encadrant des quatrefeuilles. Bien que 
tout fiehi soit à jour, on ne laisse pas de sentir (a 
pesanteur de la pierre. C'est un tour de forcé, si 
l'on veut, que ce réseau de granit, mais il ne me 
plaît pas. A quoi cela sert-il? à loger des milliers 
d'araignées, qui tapissent de leurs toiles l'inter- 
valte entre ce berceau et la voûte. Cette voûte, 
d'ailleurs, étendue comme un parapluie , pour 
abriter ce travail de filigrane, achève de le rendre 
ridicule. Il semble que l'on ait voulu montrer plus 
évidemment son inutilité. 

Rien de remarquable à l'extérieur de l'église , 
si ce n'est une balustrade assez élégante qui en- 
vironne le toit de la ne£ De puissans contreforts 
et des arcs-boutans consolident ses murailles. 
C'est autour du choeur qu'ils sont surtout mul- 
tipliés. 

Si la cathédrale de Tréguier oHre on intérêt de 
curiosité à l'antiquaire, sous le rapport purement 
artistique elle ne fournit point un sujet d'étude. 
Bàtîe vraisemblablement au treizième siècle , sur 
les mines d'une église romane, son plan s'est mo- 
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difié dès le commenceineDt de la coQbtrubtion* 
De ce changement; et de la lenteur de$ traçai» 
est résulté un édifice bizarre, irréguUer ^ ^u'on 
ne saurait, à vrai dire , rapporter k aucun type 
caractérisé. 



LANmoMt 



C'est une assez jolie ville, avec ]ii^ftup(HH>. de 
maisons anciennes, k façades en encorbetf^naent, 
décorées dans le style de la Renaissance ou dan4 
celui qui régna en France sous Henri IV et 
Louis Xni. La place du marché surtout en réunit 
plusieurs remarquables par leur élégance. L'église 
paroissiale, du seizième siècle, ne mérité aucune 
attention. J'ai examiné avec plus d'intérêt Téglise 
de Saint-Loup, dans un faubourg de la ville , au 
sommet d'une hauteur escarpée. On y monte par 
un escalier de grandes dalles de schiste. Les par-* 
ties de l'édifice échappées à des réparations ré- 
centes peuvent faire croire qu'elle aurait été con- 
struite versle milieu du douzième siècle. Ses piliers, 
lourds et bas, flanqués de grosses colonnes cylin- 
driques, à chapiteaux romans, soutiennent des 
arcades en ogive. Je ne sais par quel caprice la plu- 
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part de» chapiteaux historiés de la nef ont été coii^ 
rerts de plâtre, puis badigeonnés en couleurs tran- 
chsmtes^. Une crypte est pratiquée sous le chœur, 
mais elle n'a point de voûte , et aucun ornement 
n'indique à quelle époque eHe appartient. Je la crois 
pourtant ancienne et contemporaine de l'église. 
Sa voûte I probablement écroulée, aura été rem- 
placée par une mauvaise charpente. On entre dans 
la nef par une porte en plein cintre, ouverte au sud, 
et assez orbé^. Malheuk*eusement on a mutilé, 
aplani les bas-reliefs du tympan. En guise de con- 
treforts, des colonnes romanes, engagées, s'ap- 
puient aux murailles extérieures des trois chapelles 
8emi*<nrctilaires qui terminent le chœur à l'orient. 
Une large pierre creusée en forme d'auge sert de 
bénitier. On lit dessus ces mots en lettres onciales : 

Hê MêSVRA BLADI NV QIRITV 

Je n'ai pu savoir d'où elle provenait. Je crois 
comprendre qu'elle a servi de mesure pour le blé , 
mais je ne sais comment interpréter les dernières 
lettres de l'inscription. Il faut noter la forme des 
£, qui ne sont pas majuscules comme les autres 
lettres. 
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MORLAIX. 



Naguère on citait l'église de Notre-Dame* du* 
Mur j à Morlaix , comme Tune des merveilles de la 
Bretagne. Son clocher avec sa flèche en pierre riva- 
lisait avec celui du Creizker , dont je vais bientôt 
parler. Aujourd'hui il ne reste plus trace de cette 
église ; elle s'est écroulée au commencement du 
siècle, et bientôt après elle a été entièrement dé- 
nsolie. Sainte-Meleine, au milieu de la ville , ne 
m^te d'être mentionnée que pour Ja boiserie 
d'un orgue, admirablement travaillée. Enfin une 
autre église dans iw faubourg , est également 
presque sans importance. Sa date, du commence^ 
ment du seizième siècle , se lit sur tue grande 
banderole sculptée en relief qui se développe le 
long de sa façade. 

Plusieurs tableaux et des lithc^aphies ont <iéjà 
fait connaître quelques rues de Morlaix. Celle des 
Nobles, par exemple, présente presque à chaque 
pas des façades des quinzième et seizième siècles ^ 
dont plusieurs se font remarquer par leur élé- 
gance. Il y a peu de villes , je crois , où l'on trouve 
autant de souvenirs de l'architecture civile du 
moyen-âge^ Ces modèles anciens ont exercé une 
influence évidente sur Tarchitecture moderne; 
on voit noadt)re de maisons à portail en ogive , 
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surmontés d We date du dix-septième siècle; d'au- 
tres qu'à leurs mouluras,^ aux colonnes bizarres 
qui soutiennent leurs archivoltes , on pourrait 
croire de la période gothique , ont été bâties il y a 
moins de deux cents ans, comme l'apprennent des 
inscriptions tracées sur leurs façades. Dans une 
ntiaison de la rue des Nobles on voit un magnifique 
escaliffl* gothique, en bois, du x[uinzième siècle, 
parfiaitem^it conservé, quoique d'un usage jour- 
naher. Ses ornemens, variés ii chaque étage, sont 
d'une déhcatesse inouïe. Je n'avais jamais rien vu 
de plus parfait et de meilleur goût. 

L'bôtel-de-ville, grand édifice du style bàtttd 
qm suivit celui de la Renaissance, ne mérite^ 
rait pas d'être cité sans une particularité vrai- 
ment curieuse. Parmi quelques grands médaillons 
d'un fort relief, et qui représentent des tètes ou 
des figures en buste, on en distingue un, c<Ni- 
tenant un homme qui embrasse de la manière 
la plus tendre une femme très décolletée. L'homme 
c'est Henri IV, fort ressemblant, et la femme 
c'est , dit-on , la belle Gabrielle. Or cet hôtel-de- 
ville a été bâti sous le règne même de Henri IV. 
Que penser de ce groupe singulier? Est-ce un 
reste du vieux levain de la Ugue^ une satire , ou 
bien une espèce de flatterie naïve à l'excès? On 
voit sur d'autres édifices des fantaisies d'artistes 
encore plus crues que ce médaillon : tels sont , 
par exemple , les étranges ornemens de la corniche 
qui termine la façade du château d'Anel. Il fediait 
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qu'au seizième siècle , et plus fard encore, les 
artistes fussent des êtres privilégiés, pour se per- 
mettre impunément tant de choses. Ils pouvaient, 
ainsi que Rabelais, se moquer de Dieu et. des rois, 
tout en ^possédant des bénéfices et recevant des 
cadeaux de la cour. De tout temps en France , ce 
me semble, on n'a aimé la débauche que pour 
son côté risible, non pour le plaisir physique. 
De là peut-être l'immense quantité de livres 
obacènes dont notre littérature abonde. Ne peut- 
on paB attribuer à cette disposition les sujets fort 
sales qu'on trouve souvent dans les édifices reli- 
gieux du moyen «âge? A une époque où la reli- 
gion n'avait pas encore d'ennemis bien dangereux, 
on pouvait tolérer tous les caprices indécens des 
artistes ; il frisaient rire, et c'était tout. 



S^-GILDAS f S^-HERBOT , ETC. 



Je quittai Morlaix pour visiter les mines de 
Poullaouen et du Huelgoat , surtout pour explo- 
rer les environs où se trouvent quelques monu- 
mens remarquables. M. Junker, ingénieur en 
chef xles mines, et directeur de la fonderie de 
Poullaouen , voulut bien me sacrifier quelques 
jours d'un temps bien précieux , et grâce aux ex- 
cellens renseignemens qu'il eut l'obligeçmce de 
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me donner, je parcourus en peu de temps les points 
les plus intéressans de la contrée qu'il habite. 

En allant au village de Saint-Gildas , non loin 
de Carhaixy nous suivîmes, pendant près d*une 
demi«lieue , une voie romaine , très reconnaissable 
à la profondeur de son empierrement, au pavage, 
summa crusta , qui le recouvre , enfin , à son mé- 
diocre diamètre y et à sa direction presque con- 
stamment en ligne droite. Cette voie est de Tespèce 
de celles qu'on nomme communément chemins 
haussa , parce que leur niveau dépasse presque 
toujours celui des champs qu'elles traversent. Qui* 
conque a voyagé en Bretagne aura remarqué le 
système vicieux de la plupart des routes modernes, 
qui, tracées en ligne droite, arrêtent à chaque in- 
stant les voitures par des montées ou des descentes 
rapides. On ne songe pas que la distance que Ton 
gagne en suivant la ligne droite, se compense par 
le temps perdu à ces montées et ces descentes, 
qui en otttre ont l'immense inconvénient de fati- 
guer extrêmement les chevaux. Les voies antiques 
n'ont point ce dé&ut. Suivant toujours les plateaux 
élevés , les ingénieurs romains ont eu l'art de ne 
dévier que rarement de la ligne droite, tout en 
préférant cependant un détour à une pente raide. 
M. Junker, qui avait reconnu la voie romaine 
l'espace de plusieurs lieues, m'assura qu'elle ne fai- 
sait que de rares flexions. Elle aboutit à Garhaix ( i ), 

(i) On y A trouYé un aqueduc et beaucoup de subslrucUont. 
£Ues sont aujourd'hui pour la plupart recouvertes de terre. 
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qui parait avoir été un établissement romain de 
quelque importance^ et s'embranche, dit-on, avec 
une autre voie qui allait de Lesneven à la mer. 

Sur le bord de cette route , au milieu des bois, 
on distingue une espèce de petit fort carré, de quel* 
que cinquante pas de coté, entouré d*un fossé. Le 
parapet, aujourd'hui couvert d'ajoncs et de brous- 
sailles , s'élève encore constamment à plus de trois 
pieds au-dessus du niveau du sol actuel. Il m'a 
paru composé de pierres et de terre. La position 
de ce retranchement sur le bord d'une voie ro- 
maine doit indiquer une origine commune. Mais 
pourquoi un poste militaire dans ce lieu éloigné 
de tout établissement considérable? 

Auprès de Saint-Gildas, au miUeu d'une vallée 
assez vaste, s'élève une éminence d'où l'on dé- 
couvre tout le pays à plusieurs Ueues à la ronde. 
Son sommet , légèrement aplati et de forme irré- 
gulière j est couronné par un retranchement en 
terre, qui en suit tous les contours. Le plateau 
n'est accessible que du côté du S.^E., encore par 
une pente assez raide. De tous les autres côtés, 
et surtout au N.-O. , l'escarpement le rend pres- 
que impossible à gravir. Je n'ai vii qu'une seule 
jporte à l'ouest de cette enceinte. Aucun vestige de 
tours ou d'ouvrages avancés , si ce n'est devant 
cette même porte , défendue par un rempart lé- 
gèrement convexe , dont les extrémités dépassent 
de beaucoup son ouverture. Pour pénétrer dans 
le camp, il fallait d'abord monter la pente S. E. du 
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plateau, puis looger le retranchement à portée du 
trait) en suivant la crête de la hauteur; en6n 
passer entre le parapet de Tenceinte principale 
et le rempart avancé. Dans la position de la porte 
il me semble voir quelque finesse d'ingénieur. En 
effet le soldat qui se dirige vers cette entrée , pré- 
sente le flanc droit au retranchement, et par con* 
séquent se découvre et s'expose aux traits de ses 
défenseurs (i). Faire le tour de Fenceinte, en pre- 
nant à droite de la montée, serait impossible, car 
il n'y a qu'un- étroit passage entre le parapet et 
l'escarpement. Le fossé, que l'oeil suit partout sans 
peine, est aussi profond que le rempart est haut : 
l'un et l'autre ont trois pieds (il est évident que 
ce ne sont point les dimensions primitives). Le 
fossé est large de quatre pieds environ, le rem- 
part est un peu moins épais. 

Au*dessus du point le plus escarpé de la hau- 
teur, et non au milieu de l'enceinte, on trouve uii 
retranchement intérieur, occupant un tertre qui 
parait avoir été élevé artificiellement. La surface 
de lagrande enceinte ayant été nivelée, je mppose 
que les terres auront été amassées à dessein pour 
augmenter la force de cette seconde enceinte. Cette 
redoute est entDurée d'un rempart en terre et 
d'un fossé large et profond. Sa forme est à peu 



(i) Le flanc droit éuit le plus faible dans une colonne en oiai^ 
che, parce qull D'éUil pas comme Paotre protégé par les bou 
cliers. 
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près drculaire, et elle n'a point de porte. De 
ce point on domine toute l'enceiute principale. 
Par sa position ce petit fort pouvait encore con- 
tribuer k défendre l'entrée du retranchement. Je 
suppose qu'il pouvait conleBir cent cinquante ou 
deux cents hommes , et je ne pense pas que tout 
le camp en ait renfiN^mé plus de deux ou trois 
mille. Au moment où je m'y trouvais, il semblait 
presque rempli par la population de Saint Gildas 
et de quelques villages voisins, réunis en ce lieu 
pour voir une course de chevaux. Or , certaine» 
ment le nombre des spectateurs ne dépassait p^ 
quinze cents personnes (i). 

On appelle ce retranchement dans le p^ ie 
Camp de César; niais outre que sa forme n'in* 
dique nullement une origine romaine , sa situa- 
tion n'est pas non plus en rapport avec les pré* 
ceptes de la castramétation antique. Pour les 
g^éraïuL romains, la pire assiette d'un camp 
était une hauteur escarpée. Avant tout ils cher- 
chaient le voisinage de l'eau, qui manque tout à 
iisiit en ce lieu. Une plaine ou bien un plateau à 
pente douce: sur lequel leurs cohortes pussent ma*- 
nœuvr^ sans obstacle, tels étaient les lieux qu'ils 
préféraient pour camper. Se reposant sur la force 
de leurs ouvrages et la bravoure de leurs s<ddats, 
lift ne voulaient pas^ en s'enfermant dans une posi-- 



(i) Ce redraochement présente une grande anriogie avec celui 
qa« l*dtt yoit prêt de CkiwlMpt > et q^'oa nooiiot k ctmf d^Àt^- 
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tion inaccessible, 6ter k leurs ennemis jusqu'à la 
pensée de les attaquer. Dire quelle est l'origine 
du retranchement de Saint*Gildas , me paraît au* 
jourd'hui chose impossible. Tant de peuples depuis 
les Romains se sont rencontrés en armes dans la 
Gaule! £t jusqu'à l'invention de la poudre, le sys- 
tème de castramétation a été presque uniforme : 
un rempart de terre avec un fossé. On n'a fait au- 
cune fouille, que je sache , sur le plateau de Saint- 
Gildas; or c'est seulement par les renseignemens 
de détail que ces fouilles pourraient fournir, que 
l'on parviendrait à former des conjectures vrai- 
semblables sur l'origine de ce camp. On y trouve- 
rait peut-être des armes, des médailles, des frag- 
mens de poteries. Ge seraient autant d'indications 
précieuses ; jusqu'à ce qu'on les ait obtenues, le 
plus sage parti c'est de s'abstenir de toutes suppo- 
sitions hasardées. 

On rencontre en Bretagne un assez grand 
nombre de camps semblables à celui-ci. Aucun , 
à ma connaissance, ne présente une enceinte 
carrée comme celles des camps romains .suivant 
Polybe et Végèce ; mais il ne s'ensuit pas qu'on 
doive les considérer comme un ouvrage des bar 
bares, parce qu'ils ont une autre forme. Toutefois, 
je le répète, l'origine d'une fortification en terre 
ne peut se déterminer que par la découverte d'ob- 
jets qui caractérisent un peuple ou une époque. 

Pour en finir avec les camps antiques, j'en ci- 
terai deux encore dans la même localité. Le pre- 
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mier, très bien conservé , de forme triangulaire^ à 
la droite de la route de PouUaouen au Huelgoat, 
occupe l'extrémité d'une hauteur terminée par 
deux escarpemens qui se rencontrent sous un 
angle assez aigu. Devant la porte pratiquée sur la 
base du triangle , on a élevé, de même qu'à Saint- 
Gildas , un ouvrage avancé. J'estime qu'un millier 
d'hommes pourraient se renfermer dans l'enceinte. 
La voie romaine dont j'ai déjà parlé passe non 
loin de là. 

Près du Huelgoat , sur un plateau couvert de 
gros quartiers de rochers , on voit un camp beau- 
coup plus considérable que les précéden3| dont le 
périmètre, bien que détruit sur plusieurs points, 
est encore facile à déterminer. On le nomme le 
camp d'Arzur, corruption d'Arthur probable- 
ment (i). Ce mot est d'autant plus remarquable, 
que les paysans bretons d'aujourd'hui me sem- 
blent connaître beaucoup mieux César qu'Arthur, 
leur compatriote , et le héros de romans inventés, 
dit-on , dans leur pays. 



Partant de Poullaouen , que j'avais choisi 
comme centre de mes explorations, je suis allé 
visiter l'église de Saint - Herbot , célèbre dans le 

(x) Dans là langue bretonne, le T est une lettre mate qui, 
précédée d'une autre lettre , peut &e changer en Z. Ainsi Ton dit 
ma zad mon père au lieu de ma tad, 

1 1 
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pays par swi Pardon (i), qui, toas les aos, ^ 
attire une foale cooBidén^le de dévots et de 
curieux. Végli^e paraît avoir été réparée à plu- 
sieurs reprises, ou du moins sa construction a 
duré fort long - temps. Sa forme est celle d'un 
parallélogramme rectangle; cMe n*a pas d'ap- 
side. A Tinlérieur, des piliers cylindriques ou 
carres divisent la nef, les uns et les autres flan- 
qués de colonnes engagées. A leur épaisseur, sur- 
tout au style de leurs chapiteaux , je serais tenté 
de les croire du treizième siècle; on m'assure que 
FégHse ne date que de la fin du quatorzième. 
En Bretagne, il est vrai, le style gothique primitif 
s'est altéré phw lentement qu'ailleurs, et pour 
ne citer qu^un détail remarquable, le chapiteau 
s'est conservé dans cette province jusqu'au 
seizième siècle, tandis qu'au quinzième il dispa- 
raissait de presque tous les édifices de la France 
centrale. Dans le portail méridional de Saint- 
Herbot et sou» le porche qui le précède, j'observe ' 
des chapiteaux ornés de feuillage élég^ns que 
j'aurais certainement crus du seizième siècle, s'ils 
n'étaient accompagnés de détails bien caractéris- 
tiques du quinzième. Au-dessus de la nef, à 

(y) C«A-à-dire U joar de sa fête, qui , ainsi que celle de tous 
les saints bretons, se célèbre par une cérémonie religieuse , suivie 
de danses et terminée par une orgie. Saint Herbot guérit ou pré- 
serve les animaux de tout mal. Pour se le rendre favorable , on 
«lépose sur son autel, le jour de son pardon , une poignée du poil 
de l'animal' auquel on s'intéresse. L*aftinée dernière , ces poignées 
^tenies se sont vendues i ,600 fr. 
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louesi f s'élève une tour carrée i percée de fenêtres 
en ogive ^ entourées de gros .tordes. On Taperçoît 
de fort loin ^ et Teffet en e&t délicieux. Elle m'a 
paru remonter à la construction primitive , à Tex- 
ception d'un couronnemellt de stjle flamboyant 
qu'on y a m^adroitement ajouté. Le portail oc 
cidental , sur lequel on lit la date de 1 5 j6 , est un 
placage assez riche; on y remarque l'ogive à con- 
trecpurbe, les feuillages gras et' frisés (matives 
et choux), accompagnés de mouliuries prismati* 
tjues et très saillantes. Une galerie flamboyante 
surmonta ce portail. 

J'ai déjà dit un ftiot du portail- méridional ^ 
beaucoup plus impoi^tant} ses jolies voussures 
parfaitement refouillées renferment des figurines 
ou des rinceaux y un peu maniérés, il est vrai, 
comme toute ornementation flamboyante. Contre 
les parois du porche sont rangées ks statues des 
douze apôtres, peintes* et dorées; elles sont mé» 
diocres, et leurs draperies' à plis cassés et roides 
manquent de grâce et de ^^îté. A tout prendre • 
cependant, l'effet général de ce porche est des 
plus satisfiEDsanSy et mainte égKse de grande ville 
s*en frouveraiA honorée. Mais le.chtem- de Saint- 
Herbot le fait bientôt oublier. C'est une merveille 
d'élégance et de bon goût que son cbancel ou jubé 
en bois, travaillé dans le style de la Renaissance. 
Quoique cette délicieuse boiserie ait beaucoup 
souffert, eHe offre encore plusieurs parties in- 
tactes, où l'on peut étudier un système d'ome- 
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mentation riche et gracieux, frappant dans son 
ensemble , et qu'on aime ensuite à détailler à loi- 
sir, n serait à désirer qu'on prit plus de soin de 
ce jubé , qu'on le fît nettoyer et passer à l'huile. 
Je vous prierai de vouloir bien en recommander 
la conservation à M. le préfet du Finistère. 

Les vitraux, je devrais dire les deux seules ver- 
rières qui subsistent encore, sont assez remar- 
quables par le dessin et la richesse des couleurs. 
Us portent la date de j556. Devant l'église, j'ai 
lu av^ quelque étonnement une date de la fin 
du même siècle , au pied d'une croix de granit , 
ornée de statuettes, bas-reliefs, etc., qu'à leur s^le 
tout gothique j'aurais certainement crus beaucoup 
plus anciens. 

Adossée au portail méridional , on remarque 
une petite construction bien lourde , dont les 
chapiteaux ioniques et la forme prétentieuse an- 
noncent un ouvrage contemporain de Louis XIV. 
C'est le reliquaire de l'église. Je dois expliquer ce 
que c'est qu'un reliquaire en Bretagne et quelle 
est sa destination. Une pratique fort étrange règne 
dans cette province. Les parens d'un mort le font 
exhiuner au bout de quelques années, lorsqu'ils 
croient qne la terre a absorbé ses chairs décom- 
posées. Les os recueillis sont alors rejetés dans un 
petit bâtiment construit ad hoc auprès de l'église; 
c'est le reliquaire. Quelquefois on réserve la tête 
du mort pour la mettre dans une boite, et la 
placer dans un Ueu apparent de l'église, avec cette 
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inscription : « Ci'git le chef de N. » Il est impos* 
sible d'imaginer rien de plus repoussant que ce 
monceau d'ossemens blanchis , jetés péle«niêle au 
milieu des orties qui poussent toujours en abon- 
dance dans les reliquaires. Bien souvent un zèle 
empressé n'attend pas l'entier dépouillement du 
squelette, et de$ lambeaux de chairs puantes 
attirent les chiens que personne ne prend soin 
de chasser. D'ailleurs ces ossuaires n'inspirent aux 
paysans ni dégoût ni respect. J'en ai vu plusieurs 
s'y abriter de la pluie , d'autres y manger; quel- 
ques-uns attendaient que j'eusse passé pour y faire 
l'amour avec leurs maîtresses. Je ne sais à quelle 
époque remonte ce détest^le usage ; mais je n'ai 
pas vu un seul reliquaire de construction ancienne, 
un seul, par exemple, qu'on pût rapporter à la 
période gothique. Dans les villes un peu consi- 
dérables , ces charniers sont des dépendances des 
cimetières, et n'offensent pas la vue des passans 
et des dévots comme dans les villages ; mais il y 
a peu d'égliseaoù l'on ne trouve des chefs (i). 



Â un quart de lieue de Saint-Herbot, M. Junker 
me fit remarquer im groupe de pierres dont l'ori- 

(i) J'ai va tor les bords du Rhio des ossuaires fort aociens atte- 
nant aux églises , quelquefois établis dans des caveaux voisins de 
lacrypie. Au reste, en Alsace et dans les provinces Rhénanes» 
celte coutume se perd rapidement. 
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gine «^ inconnue* Il se trouve âam une lande, sur 
le penèhant de Tune des collines dont Tensemble se 
nomme la montagne Noire. C'est une espèce de dol- 
men composé de tables de schiste noir assez minces, 
les unes plantées verticalement, les autres hori- 
zontales posées au-dessus. On voit peu de ces 
dernières qui aient plus de cinq ou six pieds de 
long; les piliers ne s'élèvent pas à plus de deux ou 
trois pieds ; enfin , par sa forme et par son étendue, 
ce monument se rapproche beaucoup des kîst- 
vens des environs de Saint- Biieux. ^î a environ 
trente-cinq pieds de long sur quatre à cinq de 
large } mais on s'aperçoit qu'un assez grand 
nombre de pierres ont été enlevées. L'extrémité 
O.-N.-O. est fermée par une pierre faisanlangle droit 
avec les autres; on ne peut aujourd'hui savoir 
si Textrémilé opposée était ouverte comme Test 
d'ordinaire la partie orientale d'un dolmen. Ce 
groupe de pierres s'appeBe dans le pays le Tom- 
beau du géant, et l'on conte que cdni qu'on y 
enterra était si grand qu'il fellut le plier sept fois 
sur lui-même pour qu'il tînt dans cette enceinte (i). 
Je suis porté à croire cjue c'est un véritable dol- 
men , bien que la nature de^ matériaux le distingue 
notablement de tous ceux que j'aie vus ou dont 
je connaisse la description. Comparés aux énormes 

(i) Oe^ nom de tombeau da géant doit Stre noté , parce qii*CQ gé- 
néral le peuple ne conaidère pas les dolmens comme des monu- 
mens fànèbres. Celui-ci est le seul auquel j'aie entendu atXriboei^. 
une semblable destination. 
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hlox» de grès ou de graaiit qui composent les 
dolmens de la Bretagne et de J'Anjou., ces dattes 
de schiste paraissent tnéprisables. Malgré mon 
scepticisme en £ait demonumens celtiques , je me 
fis une hypothèse pour expliquer la construction 
exceptionnelle de cdui-ci. Ge dolocMn , me dis-je^ 
date d'une époque où la rdi^on des druides était 
persécutée; ses sectateurs ne pouvaient célébrer 
qu'en secret leurs mystères, et par conséquent 
pour élever des dolmens ils. choisissaient des ma* 
tériaux d'un transport facile.... Mais x^ela, je le 
«ensy ne vaut pas la peine d'^e discuté. 



Repassant par Morkdx y j'aUaî visirter Yé^iise de 
Saint-Jean-du-Doigt, dont je voulais examiner les 
vases sacrés, présens, me disait-on, de la duchesse 
Anne. Ces vases , dont le plus remarquable est un 
calice en vermeîl,iflïew'0nt pwit-pim aussi anciens 
qu^on le prétend. Le calice, en particulier, semble 
composé de pièces hét érog ènes; et à mon avis, la 
coupe et la base ont été travaillées par un orfèvre du 
temps de Louis XIII, tandis que le milieu du if/ase, 
le pied, très richement orné, pwte le caractère 
des bons ouvrages de la Renaissancae.ir'examinaieiv- 
core.a^««e plaisir un beau dhoire oriiéde médaiUons 
^maillés^ représentant les douze apôtres. C'est assur 
rément un morceau de quelque maître italien. Qjn 
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me montra enfin une fort belle croix que j'attribue^ 
rais au commencement du seizième siècle. 

Bien que fondée en i5o4 et consacrée en i5i3, 
l'église présente des chapiteaux à feuillages, ou 
composés de deux quarts de rond , semblables k 
ceux qu'on rencontre quelquefois dans le reste de 
la France vers le milieu du quatorzième siècle. 
Cest un exemple nouveau de la longue durée des 
premiers types gothiques en Bretagne. — Cette pe* 
tite église n*est couverte que par une voûte en plan- 
ches y mais ornée et peinte avec beaucoup de goût. 
La moulure qui règne à la hauteur de sa naissance 
est d'une rare élégance et d'un fini merveilleux. 
C'est un cordon de pampres entremêlés de pommes 
de pin et de grappes de raisin. Je recommandai 
au curé, qui pensait à faire réparer la toiture , de 
respecter religieusement toute cette gracieuse dé* 
coration. 



SAINT-POL-DE-LÉON^ 



Saint-Pol-de-Léon renferme deux églises extrê- 
mement remarquables : la cathédrale et Notre- 
Dame-du-Creizker. 

De la route de Morlaix l'aspect de la ville est 
très pittoresque. La haute tour du Creizker , sur- 
montée d'un flèche élancée, travaillée à jour, la 
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domine y et semble se lier à la cathédrale dont on 
aperçoit en même temps le toit çt les deux clo- 
chers. Plus loin , à l'orient de celleK^i, on découvre 
une autre tour, mince et svelte comme un mina- 
ret, qui, bien que fort moderne, se marie assez 
heureusement à distance avec les clochers gothi- 
ques. On dirait que toute la ville n'est qu'une im- 
mense église, et il y faut entrer pour reconnaître 
son erreur. 

La cathédrale , consacrée à saint Pol , est un bel 
édifice gothique , dont le plan a malheureusement 
perdu sa régularité primitive par des additions et 
des réparations considérables. Ainsi la construction 
d'une chapelle sur le côté sud de la nef, et l'élar- 
gissement des chapelles du chœur ne permettent 
pas de saisir d'un coup d'oeil l'ensemble du mo- 
nument. Ce défaut, qui frappe d'abord lorsqu'on 
examine l'extérieur de l'église, est moins sensible 
à l'intérieur. En effet ces constructions ajoutées ne 
s'aperçoivent que de certains points; encore faut-il 
qu'ime espèce de raisonnement en vienne démon- 
trer l'irrégularité. 

La nef est précédée par un vestibule divisé 
comme elle en trois parties , chacime ayant une 
porte donnant au dehors , et une autre donnant 
à l'intérieur de l'église. Les vestibules sont rares 
dans les ^lises gothiques. Souvent une l^ère dif» 
férence dans la largeur des arcades, quelquefois 
dans la disposition des colonnes, voilà tout ce qui 
rappelle la division réservée autrefois aux cathé- 
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cumènes. Ici au contraire le vestibule est lorle- 
ment caractérisé, puisque ce sont des portes qui 
le séparent de la iief , comme c'est le cas dans un 
assez grand nombre d'églises romanes. 

Les arcades delà nef sont élégantes* Leur forme 
est l'arc en tiers<point , que dessine une archivolte 
composée de moulures rondes, alternativement 
creuses ou saillantes. Elles retombent sur des co- 
lonnes engagées latéralement dans des piliers car- 
rés. Sur leur face principale s'élève sans inter* 
ruptiou, depuis le sol jusqu'à la voûte, un faisceau 
de trois colonnettes d'une gracieuse proportion. 
Une seule fenêtre, en lancette, assez étroite, s'ouvre 
au-dessus de la galerie. Les collatéraux n'ont éga* 
lement qu'une seule feoétre par travée. A la diffé- 
rence qu'on observe dans la disposition de leurs 
meneaux f on ne peut méconnaître qu'dles appar- 
tiennent à plusieurs époques distinotes. Les fe- 
nêtres ies plus anciennes (i) n'ont qu'un seul 
meneau formant deux ogives, dont les courbes ex- 
térieures se oonfondent quelquefois avec le cham- 
branle intérieur de l'ogive principale; d'autres fois 
les deux ogives intérieures,. ayant leur «aisstnce 
commune avec l'ogive maîtresse, sont surmontées 
d'une rose assez bien découpée. Quant aux fe- 
nêtres filus modernes, à mon avis, le tympan de 
leur ogive est rempli d'enlrelas compliqués, figu- 



(i) Elles soDt vers l'entrée de la nef; à l'extérieur on remarque 
leurs arohi voiles dessinées parmne dent de scie ou ou chevron. 
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rant des oœurs^ ou bien <les courbes flamboyantes. 
Les uns et les autres , médiocres d'ailleurs sous 
le rapport de l'invention, sont d'un effet peu 
agréable. 

C'est dans le transs^t qu'il faut chercher les 
parties les plus anciennes de l'église. Bien que 
rétréci considérablement par l'érection de nou- 
velles chapelles latérales au chœur , il est encore 
remarquaUement lai^e ; et il semble que dans le 
principe le mur oriental des croisillons s'alignait 
sur les premiers piliers du chœur, au lieu de s'ali- 
gner sur les deux piliers à l'orient du transsept, 
comme cela est ordinaire. Dans le transsept méri- 
dional surtout, on remarque des colonnes enga^- 
gées, dont les chapiteaux, appartiennentincontesta- 
blement à l'époque romane. Courts et écrasés, pour 
la plupart, ils sont ornés de feuillages grossière- 
ment sculptés , quelques - uns d'un large ruban 
replié sur lui-même entourant la corbeille, de 
manière à représenter une espèce de chevron. 

On retrouve d'autres vestiges romans dans trois 
piliers parallèles aux bas-côtés du chœur, et en- 
gagés plus ou moins aujourd'hui dans une maçon- 
nerie moderne. Malgré les réparations et les addi- 
tions idu quinzième siècie , on voit que , dans 
l'origine , ils soutenaient une arcature ogivale. 
Leurs chapiteaux mesquins et médiocrement exé- 
cutés semblait, à l'exception d'un seid(i), con- 

(i) Ccfaû-ci iDérke vine 4escrip«ioii délaMée. Le pUn ^^ pilier 
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temporains des colonnes du transsept dont je viens 
de parler. 

Le transsept méridional se termine par une très 
belle rose, parEaitement travaillée, et d'une très 
grande dimension. Ses meneaux réguliers etd*une 



représenterait un carré tangent par sa &ce orientale à un triangle 
îsoscèle. La partie carrée de ce pilier se termine en haut par une 
moulure romane ornée de rinceaux , en guise de chapiteau. £ile 
est surmontée d'un tailloir très saillant — £n difîféreos endroits 
on a abattu les angles du pilier sans qu'on puisse s'en expliquer 
le motif. — Le chapiteau, ou plutôt l'amortissement de la partie 
triangulaire du massif est inBniment plus large que celui de l'autre 
partie. Cest, à proprement parler, un double bas-relief, sculpté 
sur les faces du triangle. Il est placé obliquement, et l'angle sail- 
lant se termine en biseau. De chaque c6lé, en touchant au massif 
carré, le basHrelief s'arrondit. Le haut surplombe sensiblement la 
base • qui vient couper le plan du pilier. Je vais décrire chaque 
face Tune après l'autre : sous le côté méridional , paraît d'abord 
une tête k barbe , tournée à droite , couverte d'un casque sans ai- 
grette , ou bien d'une chevelure épaisse et divisée en boucles cy- 
lindriques. Sa grandeur est à peu près de demi-nature. Tout auprès 
on voit une main gauche, fermée, le pouce étendu sur le premier 
doigt replié, les ongles tournés vers le spectateur. Viennent en- 
suite trois petites figures nues et ailées , mais les deux premières 
aeulenlent sont comprises sur la face méridionale. L'une, celle qui 
est la plus proche de la main fermée, semble poursuivre la se- 
conde. La trobième lève la main droite et porte la gauche sur sa 
poitrine. Toutes les trois posent leurs pieds sur quatre objets sphé- 
riques à surface rude; mais dire ce que sont ces objets me se- 
rait impossible , car , outre la hauteur à laquelle le bas-relief est 
placé , il est recouvert d'une couche de badigeon d'une épaisseur 
peu commune. Si l'on passe maintenant du côté opposé, on voit 
une tête chauve avec peu de barbe , placée de trois, quarts, et 
tournée vers la gauche, c'est-à-dire vers la troisième figure que je 
viens de décrire. Une autre tête termine ce côté du bas-relief; 
celle-ci , posée d'ailleurs comme la seconde, se distingue par une 
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légèreté surprenante j bien que taillés en granit , 
âgurent en se croisant des ogives trilobées, des 
trèfles 9 des quatrefeuilles , toutes combinaisons 
de courbes ogivales ordinaires dans le commence- 
ment du gothique fleuri (i). Il n'est pas douteux, 



barbe poiotae, et de longs cbeTeiiz frisés en rouleaux lui couvrent 
presque tout le front Entre ces deux dernières têtes, j'oubliais 
de mentionner une main droite étendue, la paume de la main 
tournée en dehors. Telle est la description exacte , je crois, de ce 
monument bizarre. Peut-être le badigeon cache^t-il quelque dé- 
tail important, ou bien nne inscription qui en donnerait la signifi- 
cation. Malgré la grossièreté du travail, oh remarque que cette 
sculpture ne manque pas d'une certaine noblesse , et je ne puis 
croire que ce soit un ouvrage du mojen-âge. Je pencherab plutôt 
i le regarder comme un bas-relief romain ,'et Tun de mes amis, qui 
l'examinait avec moi , familiarisé avec la sculpture antique, par- 
tagea mon opinion sans que je la lui eusse communiquée. Nous 
pensâmes encore, l'un et l'autre, que les têtes étaient représentées 
coupées^ et je me rappelai sur-le-cbamp un monument analogue que 
j'ai eu l'honneur de vous signaler L'année dernière ; un bas-relief 
extrait des ruines qui couvrent la colline d'Ëntremont près d'Aix, 
et sur lequel on voit également des têtes coupées. On le regarde 
comme une espèce de trophée barbare , et un ouvrage des Salyens. 
Celui-ci, d'un travail un peu meilleur, parait aussi moins ancien. 
Quant à llnterpréter, ou bien à trouver sa destination primitive , 
car il me semble évident qu'il n'a pas été exécuté sur place, ce se- 
rait, dans l'état où il se trouve actuellement , une espèce de divi- 
nation qui surpasse mea forces. Quel qu'il soit, il mérite qu'on l'é- 
tadie; et je vous prierai, Monsieur le Ministre, de vouloir bien le 
signaler à Tattention de M. le sous-préfet de Morlaix, pour en as- 
surer la conservation. Il serait à désirer qu'on le lavât avec soin; 
puis il faudrait le faire dessiner aussi exactement que possible, ou 
mieux encore le mouler ou l'estamper. Je join» ici un croquis que 
j*ai fait sur les lieux, et qui rendra plus intelligible la description 
précédente. 
(0 Elle repose sur une arcature figurée, composée d'ogives 
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cependant, que cette roàe ne soit bemiootip phis 
moderne que la nef, et on ne saurait la croire an- 
térieure au quinzième siècle : pour cette époque 
d'exagération et de bizarrerie , c'est un véritable 
chef-d'œuvre. Il suffit de passer dans le transsept 
opposé pour s'apercevoir qu'elle est nécessaire- 
ment postérieure au rétrécissement de la croisée 
dont j'ai parlé. A l'extrémité du transsept sep- 
tentrional, une grande fenêtre en ogive, opposée à 
la rose, surprend d'abord par sa position excen* 
trique. En outre , la voûte vient couper sa pointe 
et la défigure entièrement. Il devient évident que 
la voûte a été refaite et baissée après la construc- 
tion de cette fenêtre. Une autre preuve se présente 
dans les nervures de cette voûte , mal accordées 
avec les amorces des anciennes nervures ^ qui 
touchent aux chapiteaux des colonnes engagées. 
Enfin, si l'on ajoute au transsept une chapelle qui 
n'en est séparée que par un mur de refend, on 
remarquera qu'alors la fenêtre se trouvera précisé- 
ment au milieu du mur septentrional de la chapelle 
et du transsept. C'est une preuve que la chapelle a 
été faite aux dépens du transsept » après la con«« 
Btruction delà fenêtre, placée, alors « au milieu de 



trilobées avec un trèfle au-deuos. Unemouhire rectatvgulaire sé- 
pare chaque arcade, tot Fajrcatnre entière est encadrée par une 
grande moulure semblabte. Cest on modèle assez exact d*un panml 
( ou surface plane ornée ) du style que les antiquaires an^tU» nom- 
ment decorated engtish y correspondant pour Tépoque à notre go- 
tliique fleuri. 
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son mur septentrional. Sans doute, l'architecte 
qui a restauré Saint-Pol avait Tintention de la 
remplacer par une rose semblable à celle du cro»- 
sillon méridional. 

Le chœur , plus long que la nef ( il devait lui 
être égal avant le rétrécissement du trans8ept)^est 
entouré par un double rang de piliers qui for* 
ment deux collatéraux comme dans Notre-Dame 
de Paris ou bien dans la cathédrale de Chartres. 
On s'aperçoit facilement que ce choeur appartient 
à une époque moins ancienne que la nef. Sa dé- 
coration est d'ailleurs élégante et riche. La galerie 
au-dessus de ses bas-côtés se compose d arcades 
à contre-courbes entourées de larges archivoltes 
bien fouillées^ et surmontées de roses. Au-dessous 
des fenêtres, règne une seconde galerie, avec une 
balustrade dont les meneaux tourmentés , et bien 
lourds pourtant y dessinent des cœurs, comme 
le tympan de certaines ogives de la nef. I-.es fe- 
nêtres ont une forme bizarre et inusitée. Au lieu 
de se terminer par un arc, elles ont leur amortis- 
sement en forme de mitre , aussi bien que les tra- 
vées dont elles occupent le sommet. La décora* 
tion du tympan de ces fenêtres est formée de 
lignes droites partant des meneaux verticaux pour 
s^eàtrecroiser de la manière la plus malheureuse. 
Cest là une détestable imitation du style perpen- 
diculaire des Anglais. Les fenêtres des bas-côtés et 
des chapelles du chœur sont ogivales, mais leurs 
meneaux ne sont pas mieux agencés. La plupart de 
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leurs tympans sont remplis par des cœurs , ou 
bien par d'autres dessins flamboyans d'une très 
médiocre exécution. 

Il faut noter dans ce chœur la manière dont les 
deux galeries se trouvent encadrées par des mou- 
lures horizontales très saillantes qui coupent les 
colonnes engagées. Rien de plus commun dans 
les derniers temps du gothique que ces longues 
moulures horizontales -fortement accusées y qui 
pénètrent et interrompent les lignes verticales, 
dont la prédominance est l'un des caractères les 
plus constans du style gothique primitif. Avec le 
temps y l'idée-mère du système gothique s'était 
effacée , et le choix et l'exécution des détails oc- 
cupaient uniquement l'attention des architectes. 

Je ne dois pas oublier quelques jolies boiseries 
bien sculptées qui garnissent l'intérieur de ce 
chœur. Elles ont peu souffert des injures du 
temps y et pourtant elles datent du seizième siècle; 
mais on vient de les peindre à l'huile ! 

La chapelle de la Vierge, à l'extrémité orientale 
du chœur, figurerait en plan une espèce de tra- 
pèze ; on peut la considérer comme une transi- 
tion entre l'apside serai-circulaire ou polygonale 
du gothique français, et la chapelle carrée du 
gothique anglais (Ladjrs chapel). 

Sur la voûte de l'une des chapelles latérales, 
on voit une peinture singulière. Qu'on se repré- 
sente trois faces humaines réunies par le front , 
ayant trois nez et trois bouches, mais seulement 



Digitized byCjOOQlC 



SAINT-POL-DE-LÉON. 1 77 

trois yeux. A volonté, on réunit ces yeux deux à 
âeuxj pour chaque face prise isolément. C'est la 
plus horrible caricature qui se puisse voir. J'en- 
trevois là une espèce d'allégorie de la Trinité; 
mais pourquoi trois yeux seulement ? Au bas est 
écrit en lettres gothiques, MA DOUEZ, en bre- 
ton : « mon Dieu. » 

Si Ton compare l'ornementation des chapiteaux 
de la nef à ceux du chœur , on observera une 
grande différence dans leur composition et dans 
leur exécution .La plupart des premiers portent le 
caractère de la première époque gothique. Termi- 
nés par des crochets saillans, ils sont, en général , 
d'une grande simplicité. Quelques-uns cependant 
peuvent se rapporter au gothique fleuri. Dans le 
chœur ils sont tous travaillés avec un fini mer- 
veilleux. Les uns, et c'est le plus grand nombre ^ 
se composent de ces larges feuilles , grasses et fri- 
sées, si communes vers la fin du quatorzième siècle; 
quelques-uns sont ornés de grandes fleurs , d'au- 
tres de feuilles d'eau, ou bien d'oseilles parfaite- 
ment imitées. Presque toutes les colonnes enga- 
gées présentent sur le milieu de leur surface 
saillante une moulure verticale et rectangulaire, 
large d'un pouce environ. On dirait une longue 
règle clouée le long du fut. Sur les colonnes ro- 
manes du transsept, et sur quelques-unes de la 
nef, le même ornement se reproduit. Il semble 
avoir pour but de tromper le spectateur sur la 
grosseur réelle de la colonne en la divisant ; et en 
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effet, je ne sache pas qu'on en trouve d'exemples 
avant l'époque où , pour le même motif, on com- 
mença à grouper les colonnes en faisceau. Les 
fïits les plus anciens, ornés de la sorte, que j'aie 
remarqués , sont ceux de l'ancieime église Saint- 
Martin à Paris. — Il n'y a que deux piliers sans cha* 
piteauxàSaint-Pol-de-Léon; tous les deux dans 
des chapelles latérales au chœur, ajoutées très 
postérieurement à sa constrnction. 

Le portail principal , à l'occident, est flanqué 
de deux tours carrées à deux étages : l'inférieur 
sans ouverture avec une arcature ogivale figurée; 
l'autre percé sur chaque face de deux fenêtres 
étroites .en lancette, entourées d'une profusion 
de moulures rondes. Les contreforts assez sail- 
lans ne montent qu'à la hauteur de l'arcature figu- 
rée. Au-dessus de la plateforme qui couronne le 
second étajge , s'élance une flèche octogone , tra- 
vaillée à jour au milieu de quatre clochetons. 

La porte, masquée par un porche moderne, est 
surmontée de trois longues fenêtres en ogive. Au- 
dessus une terrasse avec sa balustrade couvre le 
vestibule : derrière parah le mur de la nef orné 
d'une arcature assez élégante. 

La décoration du portail méridicmal est plus 
riche. Un porche asse» vaste le précède. Les vous- 
Bwres de la porte méritent d'être étudiées pour 
leurs feuillages courans , refouillés profondément, 
et sculptés avec une étonnante perfection (i). Au 

(t) En féDéral ces détails sont en pierre de Kereanton. * 
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milieu de la variété capricieuse de rornementa- 
fioQ 9 on peut observer la prédilection de Fartiste 
pour les feuilles larges et ondulées, garnies de fortes 
côtes et de nervures , telles qu« les feuilles de 
vigne , ou celles de ohou et de mauve. 3ien que 
ciiaque dentelure semble copiée avec un soin 
minutieux, toutes ces feuilles poiurraient être 
inscrites dans un carré. C'est un des caractères ^e 
rornementation gothique vers sa décadence, que 
cette manière d'isoler chaque détail, comme pour 
mieux fsiire ressortir la perfection du travail. Si tel 
était lebut des artistes de lafin du quinzième siècle, 
il a été atteint sans doute; mais ils se méprenaient 
étrangement, car ce n'est pas avec une multitude 
de- miniatures que Ton décore un vaste édifice. 

Voici les seuls renseignemens historiques que 
j'aie trouvés sur la cathédrale de Saint-Pol. Inutile 
de parler de sa fondation par Conan Mériadec , 
qui vivait au quatrième ou cinquième siècle (i). 
Au dixième, les Normands dévastaient l'église. 
Restaurée peu après > elle tombait en .ruines au 
commencement du quinzième siècle, épqque à 
laquflle elle aurait été démolie, puis rebâtie telle 
que nous la voyons aujourd'hui. 

U n'y a aucune apparence que les piliers ropians 
que j'ai décrits soient des restes de l'^gUse du cin- 
quième siècle (â). A mon sentiment, on ne peut 

(i) On dit qu*n fut nommé dac ou roi des Armoricains par 
Maxime en 383 ; d'autres historiens le font mourir en 458. 

{t) A l'exception peut-être du pilier qui porte le bat -relief dé 
crh plus bas. 
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les reporter plus loin que le milieu du douzième 
siècle. Quant à la nef, si l'on en excepte les voûtes, 
la décoration prétentieuse du tympan de quelques 
fenêtres, et pAit-être les chapiteaux d*un très 
petit nombre de piliers, ainsi que la chapelle et 
le porche méridional, je ne doute pas qu'die 
n'appartienne tout entière au treizième siècle. De 
cette même époque datent la façade occidentale et 
les tours, moins leurs flèches (i). Le chœur sera 
du quinzième, et la construction sans doute en 
aura duré assez long-temps pour que les galeries 
et les fenêtres n'aient été terminées qu'au seizième 
siècle. Je ne crois pas en effet qu'on puisse assi- 
gner une autre date à ces parties remarquables 
par la bizarrerie de leur ornementation. 

Au treizième siècle, l'église de Saint-Pol avait 
sans doute un chœur et des transsepts d'architec- 
ture romane; nous en voyons encore des fi^ag- 
roens , mais il est mal aisé de s'expliquer la position 
primitive des trois piliers romans placés aujour- 
d^ui sur un alignement parallèle à celui de la 
seconde rangée de piliers gothiques dans le chœur 
actuel. £n se prolongeant , la ligne de ces piliers 
couperait le transsept méridional aux deux tiers 
de sa longueur. On ne peut admettre que le chœur 
roman eût de chaque côté trois rangées de piliers, 
disposition sans exemple, et l'on ne peut supposer 

(x) La plupart des antiquaires bretons croient que ces tours sont 
une imitation du clocher du Creizker, lequel a été construit au 
commencement du quinzième siècle. 
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non plus qu'il fût beaucoup plus lai^e que n'est 
le chœur aujourd'hui. Il faut donc penser que, 
dans l'origine, ces piliers n'appartenaient pas à 
régUse , mais à quelque construction voisine , telle 
qu'une salle capitulaire, une sacristie, etc. 

Dans la nef, auprès du portail méridional, on* 

voit une grande auge en granit, qui sert de 

bénitier. Sa longueur, sa forme en trapèze, et 

les sculptures grossières qui couvrent ses côtés ,. 

ne permettent pas de douter que ce ne soit un 

tombeau. On dit que c'est celui de Ck)nan Méria- 

dec. Ce sont de ces traditions respectables qu'on 

peut croire, mais qu'on ne peut pas discuter^. 

parce qu'il n'y a pas même commencement de 

pceuve. Toutefois le tombeau est fort ancien. La 

• face principale présente cinq arcades en plein 

cintre, et un rameau dépouillé de ses feuilles. Sur 

l'un des petits côtés est sculptée une croix à huit 

pointes , de l'autre un arbrisseau informe. Cela 

ressemble beaucoup aux tombeaux chrétiens qu'on 

trouve en si grand nombre aux environs d'Arles( i ). 



L'église de Notre-Dame- du -Creizker (mot à 
mot : du milieu de la ville) a été bâtie à la fin du 
quatorzième siècle par le duc Jean IV , sur les 

(x) Gambry rapporte avoir tq dans Téglise ane plaque de bronze 
avec cette inscription : Uicjacet Conanus rex Brifonum, Il ne dit rien 
da tombeau. 
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ruines dune chapelle beaucoup plus ancienne et 
qui portait le même nom. Restaurée maladroite- 
ment depuis peu d'années, elle n'offre plus rien 
d'intéressant à Tlntérieur , à Texception des quatre 
piliers qui servent de base à son clocher. Lorsque 
Ton Compare leur légèreté avec la hauteur immense 
de la tour qu'ils soutiennent, on a peine à con- 
cevoir que tette énorme masse repose sur des 
fon démens aussi frêles en apparence (i). lie clo- 
cher, haut avec sa flèche de trois cent soixante-dix 
pieds, est remarquable par sa légèreté et l'élé- 
gance de sa décoration. U est carré et percé sur 
chaque face de deux fenêtres en ogive, entourées, 
comme celles de la façade de la cathédrale, d'une 
profusion de moulures arrondies. En sortant du 
toit de la nef, la tour présente deux arcatures 
ogivales l'une au-dessus de l'autre, séparées par 
une moulure et comprises toutes les deux dans 
un encadrement rectangulaire. Dans l'arcature in- 
férieure, qui est à joui*, chaque ogive est encadrée 
dIe-mêmepardes!tioulures perpendiculaires. L'ar- 
cature supérieure est seulement flgurée. Les deux 
fenêtres s'ouvrent au-dessus. On ne saurait discon- 
venir que le clocher du Creizker n'ait une grande 



(i) l\ est vrai que les murs extérieurs de Téglise serveot en 
quelque sorte dVrcs-bouUns au clocher. On doit remarquer les 
chapiteaux des coloDnes en faisceaux qui composent ces piliers. 
Ils ressemblent aux premiers chapiteaux gothiques du treinème 
siècle. J'ai déjà dit combien on trouve souvent en Bretag ne^d'mso- 
malies semblables. 



Digitized by CjOOQ iC 



SAINT-POL-DE-LÉON. 183 

apparence 4e l^èreté; mais je tnnive que dans ce 
cas c'est un abus. Celte base découpée, si frêle , me 
déplaît, surmontée qu'elle e&t d'une masse pleine et 
lourde. C'est un vice réel en architecture que de 
ne pas respecter la vraisemblai&ce ; et la solidité 
de la construction, bien que prouvée par sa durée , 
n'est pas évidente au premier coup d'œiL II faut 
tjue le raisonnement vienne la démontrer, et c'est 
un grave défaut. Les moulures perpendiculaires 
qui çncadrent les deux arcatures , sont une imita- 
tion évidente du style anglais, et en effet , la tradi- 
tion s^ttribue à un architecte anglais la construction 
de cette tour. Une moulure très riche, surmontée 
d'une balustrade, en couronne le sommet. De la 
plateforme s'élève une longue flèche découpée à 
jour et flanquée de quatre clochetons fort l^ers. 
Des colounettes minces, disposées en carré, sou- 
tiennent un massif conique surmonté d'un second 
étage octogone et à jour. L'amortissement est 
formé par une pyramide aiguë. Il m'a paru que 
la transition entre la base carrée et le masaif co- 
nique n'était pas d'un effet agréable. Sur chaque 
face de la fléché, entre deux clochetons, s'ouvre 
une fenêtre surmontée d'un fronton aigu. Cet en- 
tourage, trop important peut-être, nuit un peu à 
la flèche elle-même et lui ôte de sa légèreté.— On 
dit que les tours de la cathédrale ont été imitées 
de celles du Creizker. A ce compte elles seraient 
du quinzième siècle. Mais il suffit de les comparer 
pourvoir combien elles diffèrent en réalité, et 
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dans les premières tous les antiquaires reconnaî- 
tront le style du treizième siècle. Il se peut , et 
je suis porté à le croire, que les flèches de Saint- 
Pol soient copiées de celles du Creizker. Elles ont 
en effet une grande ressemblance de style avec 
celles-ci; elles n'en diffèrent même que par leur 
moindre proportion ^ et par la forme de leurs 
clochetons beaucoup plus simples et qui me sem- 
blent plus élégans. 

Le portail septentrional de Notre-Dame est 
orné avec un goût exquis. Malgré les mutilations 
dont il porte partout les traces , c'est encore un 
des types les plus élégans du dernier gothique 
fleuri. Quelques petites statuettes , échappées par 
miracle, m'ont frappé par la naïveté de leur pose 
et la finesse de leur exécution. On retrouve là 
d'ailleurs le même style d'ornementation, je pour- 
rais dite les mêmes végétaux , qu'au portail méri- 
dional de la cathédrale. Toutefois, le reproche que 
je faisais aux omemens de ce dernier , d'être 
comme isolés et de manquer d'ensemble, n'est pas 
applicable ici : à un admirable fini dans tous les 
détails se joint un bel effet de décoration générale. 
L'ensemble plaît de loin, et de près on étudie 
avec plaisir les charmantes minuties qui le com- 
posent. 



Au-delà de Saint-Pol-de-Léon,je fis une excur- 
sion rapide jusqu'à Roscoff, petite ville peuplée de 
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marmsy où Ton ne remarque qu'une église assez 
curieuse par son architecture , contemporaine as- 
surément de Louis XIV, mais encore fortement 
empreinte de souvenirs gothiques. A vrai dire, elle 
n'a que l'apparence du gothique, la physionomie, 
pour ainsi dire ; car tous les détails appartiennent 
au style classique le plus lourd et le plus médiocre. 
Beaucoup d'églises de villages , en Bretagne , sem- 
blent exécutées d'après le même type. Comme 
fabriques dans un paysage, l'effet n'en est point 
mauvais ; mais examinées de près , elles n'ont pas 
le moindre mérite. 

En revenant de Roscoff , près du hameau de 
Keresta, je me suis arrêté pour examiner un mo- 
nument celtique assez grand et dont la forme me 
semble inusitée. Â proprement parler, ce sont 
quatre dolmens réunis et groupés symétrique- 
ment. Les deux premiers , ouverts à l'est et sur 
deux lignes parallèles , touchent presque au troi- 
sième, le plus grand de tous , placé un peu en ar- 
rière et au centre de ceux-ci. Une espèce de cor- 
ridor bas et à moitié obstrué de terre et de ronces 
mène de ce dolmen dans l'intérieur du quatrième, 
disposé sur le même axe que le précédent. Il sem- 
ble avoir été fermé à l'ouest. Comme ce monument 
se trouve au milieu d'un champ cultivé , on Ta en 
partie enterré sous les pierres qu'on retire des sil- 
lons voisins. Peut-être en a-t-ou enlevé quelque 
portion , en sorte qu'on ne voit pas nettement au- 
jourd'hui si les dolmens, à l'est, communiquaient 
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avec les deux autres. La pierre qui recouvre le 
dolmen du milieu a qudque quinze pieds de 
long. Les autres sont moins grandes. Le groupe 
entier est long de soixante pieds environ. On ne 
peut entrer qu'en rampant dans Tintérieur; mais 
le terrain , comme je l'ai dit, est haussé k l'entour. 
Je ne dois pas oublier de mentionner que des 
fouilles j pratiquées sous ce monument il y a quel- 
ques années , ont fait découvris trois instrumens 
de bronze : une lame très fortement oxidée, qu'on 
brisa en l'enlevant, et que l'on crut une épée; 
une hache longue de six pouces; en6n, un de ces 
instrumens en forme de coin, creux et pourvus 
d'un anneau , si communs par toute la France et 
d'un usage jusqu'à présent inconnu. 



LESNETEN* 



On s'est beaucoup occupé, en Bretagne, et sur- 
tout depuis quelques années, de rechercher l'em- 
placement de l'ancien oppidum des Ossi^miens , 
une ville d'Occismor. Les uns la placent à Quimper, 
d'autres à Brest, d'autres à Saint-Pol-de-f^on. 
Cette dernière opinion semblait l'emporter, lors- 
que la découverte récente de ^ubstructions consi- 
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dérables , dans les environs de Lesneven , ont 
donné lieu à une dernière hypothèse , développée 
avec talent par M. Miorcec de Kerdanet^ qui le pre^ 
mier avait constaté l'existence dé ces vestiges an- 
tiques. M'étant adressé à ce savant pour obtenir 
de lui quelques renseignemens sur sa découverte, 
il voulut bien me montrer un assez grand nombre 
de fragmens qu'il a recueiUis. Ce sont des débris 
de poteries rouges , couvertes d'ornemens en re- 
lief, des morceaux de verre, et même des urnes 
complètes de cette matière ; d'autres poteries gros- 
sières, quelques instrumens de bronze; enfin, 
plusieurs médailles, la plupart du Bas-Empire. 

D'après les indications de M. de Kerdanet , je 
me dirigeai vers un plateau à une lieue et demie 
de Lesneven, au centre duquel se trouve une ferme 
nommée Rerilien. Mon ami, M. le comte W. de 
Tromelin , avait bien voulu m'accompagner , et 
me servait d'interprète. Une voie romaine, encore 
parfaitement reconnaissable , traverse le plateau 
et se prolonge fort loin , presque dans la direction 
de Lesneven. Interrompue quelquefois par des 
champs cultivés, elle reparaît bientôt avec les 
mêmes dimensions, le même appareil. Le pavé est 
formé de petits cubes , en général de quatre à six 
pouces de diamètre. Dans les endroits où la route 
est déchaussée, on observe l'épaisseur de l'empier- 
rement. Le long de cette voie, et particulièremep't 
aux alentours de la ferme , nous remarquâmes que 
les clôtures des champs, très multipliées en Bre- 
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tagne , au lieu de pierres brutes comme on en voit 
partout ailleurs 9 présentaient de petites pierres 
taillées régulièrement , absolument semblables à 
celles qui forment le parement des murailles ro- 
maines à petit appareil. Pour confirmer leur ori- 
gine, qui d'ailleurs ne semblait pas douteuse, nous 
distinguions çà et là, dans ces clôtures et sur la 
route, de larges fragmensde tuiles, quelques-unes 
encore pourvues du crochet qui distingue les tuiles 
romaines {tegalœ hamatœ). Sur le bord de la voie 
antique et tout près de la ferme, nous reconnûmes 
à fleur de terre les substructions parfaitement carac- 
térisées de plusieurs salles ou même de plusieurs 
maisons. Le hasard nous ayant fait rencontrer un 
cultivateur, que M. de Kerdanet avait employé dans 
ses fouilles, il nous conduisit, à cent pas de la 
route, dans un champ, auprès d'une espèce de 
puits, presque entièrement comblé, mais dont 
une portion d'appareil, qui restait à découvert, 
dénotait suffisamment l'origine antique. Au dire 
de notre guide, on en avait retiré plusieurs vases 
de verre et des morceaux de poteries. S'il ne nous 
a pas trompés, il semblerait que c'ait été un lieu 
de sépulture. Près de ce puits, 1^^ terre est parsemée 
de fragmens de briques et de poterie rouge. Nous 
ramassâmes même plusieurs morceaux de verre , 
remarquables par leur épaisseur , leur couleur 
bleuâtre, leur surface irisée et écaillée par suite 
de leur long séjour dans la terre. Non loin de U 
s'élevait un monceau considérable de pierres et de 
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briques cassées, provenant de substructions qu'on 
avait détruites pour faire passer la charrue. Je ne 
remarquai nulle part des fragmens de moulures 
ni de grosses pierres taillées. Le paysan^que M. de 
Tromelin questionna long-temps à ce sujet, nous 
assura toujours qu'il n'avait jamais rien vu de 
semblable. 

Voilà tout ce que nous pûmes voir de l'établis- 
sement romain qui a existé eu ce lieu. Qu'il ait eu 
une certaine importance , c'est ce dont on ne peut 
douter, lorsque l'on observe la grande quantité 
xie pierres taillées et de tuiles répandues autour de 
la ferme de Rerilien. Pourtant rien encore ne me 
semble indiquer une ville. Point de ces grandes 
substructions composées de larges pierres; nul 
débris de colonnes, de statues, de placages de 
marbre; point de remparts, de temple (i), ni de 
théâtre , édifices si communs autrefois. Il est vrai 
de dire que jusqu'à présent les fouilles n'ont été 
opérées que sur une petite échelle; continuées, 
elles feraient peut-être retrouver des témoignages 
ensevelis de l'existence d'une cité. Mais , je le ré- 
pète, je ne pense pas que, dans l'état actuel, on 
puisse conclure autre chose qu'une mansion , ou 
tout au plus un village. Quelque peu importantes 

(i) Notre guide nous mootra dans une vallée étroite, auprès du 
plateau , les substmctions d*un édifice carré terminé par une ap- 
side. Je crois que c'est une chapelle relatioement moderne. En effet, 
ces substructions, bien que composées en partie de matériaux an- 
tiques» ne ressemblent nullement à celles du plateau, et ne peu- 
vent appartenir qu'au moyen-âge. 



Digitized by CjOOQ iC 



190 LESNEVEN. 

que paraissent ces ruines^ elles mériteraient pour- 
tant une enquête, et je vous prierai, M. le Minis- 
tre, de vouloir bien encourager par une sub- 
vention la continuation des recherches commen- 
cées. 

Tout en admettant l'existence d'une ville d'Oc- 
cismor , sur le plateau de Kerilien , quelques anti- 
quaires bretons , aveuglés par un patriotisme , 
respectable d'ailleurs, mais outré, nient que ces 
ruines soient romaines. Suivant eux, c'est une ville 
armoricaine, et les médailles, ainsi que les pote- 
ries , seraient des dépouilles rapportées par leurs 
ancêtres au retour de quelque expédition dans 
une province romaine. En vérité une semblable 
opinion est difficile à réfuter, parce qu'elle n'est 
professée que par des personnes déterminées à ne 
voir dans l'histoire et dans la nature que les faits 
qui leur conviennent. Ceux qui font de l'archéolo- 
gie sentimentale voudront-ils reconnaître l'appareil 
romain si évident dans toutes les substructions de 
Kerilien ? Pourra-t-on les convaincre que ce che- 
min étroit , si profondément empierré , si réguhè- 
rement pavé, est une voie romaine, s'ils répon- 
dent que leurs ancêtres étaient en état d'en faire 
d'aussi solides, d'aussi parfaits? Que dire k cette 
assertion que les poteries, dont les fragmens jon- 
chent la terre , sont des dépouilles enlevées aux 
Romains. A ce compte, les Armoricains eussent été 
bien misérables , s'ils étaient obligés de conquérir 
par les armes des objets d'un usage si commun , 
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ou bien pillards ^ si dans leurs excursions ils enle- 
vaient jusqu'à des ustensiles d'une si mince valeur 
et d'un transport si embarrassant. 



L'église de Notre-Dame-du-Folcoat, à un quart 
de lieue de Lesneven , passe avec raison pour l'un 
des monumens gothiques les plus remarquables 
du Finistère. Son histoire est intéressante , parce 
qu'elle peint les mœurs du vieux temps. Vers le 
milieu du quatorzième siècle, un pauvre idiot 
vivait dans les bois aux environs de Lesneven. Les 
seuls mots qu'on lui entendit prononcer étaient 
une invocation à la vierge ; O Itron verc'fies Varil 
« O Madame , vierge Marie ! » Avec cette phrase , il 
demandait l'aumône. On ne le connaissait dans le 
pays que sous le nom du Fou du bois , ar fol coat. 
Il mourut, et fut enterré dans le cimetière du vil- 
lage où il était né. Quelques jours après, un beau 
lis poussa sur sa fosse , et la racine , dit la légende, 
sortait de la bouche même du cadavre. Chacun 
de crier au miracle. On accourt , on examine la 
fleur. Les dévots lisent dans son calice le nom de 
Marie. On décide que la Vierge , sa patrone chérie, 
en faisant croître sur sa tombe la fleur qui lui est 
consacrée , avait voulu montrer qu'elle avait ré- 
compensé la foi du pauvre mendiant. A cette épo- 
que, la Bretagne était déchirée par la guerre civile 
des deux prétendans à la couronne ducale , Jean 
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de Montfort et Oiarles de Blois. Montfort ayant 
appris le miracle du lis , touché de dévotion, ou 
peut-être voulant gagner à son parti les gens de 
Lesneven, fit vœu de bâtir une chapelle à la 
Vierge du Fou du bois, s'il triomphait de son 
rival. Après la bataille d'Auray , devenu seul pos- 
sesseur de son duché , il posa la première pierre 
de l'église, au lieu même où le lis avait poussé. 
Mais les soins de son duché , la guerre qu'il soute- 
nait contre la France et quelques-uns de ses vas- 
saux, l'obligèrent à abandonner l'ouvrage à peine 
commencé. Son fils, Jean V , le reprit au commen- 
cement du quinzième siècle , et si l'on en croyait 
l'inscription sculptée sur la façade , il en aurait 
même jeté les fondemens : Jehan Vy Ulusùrissùnus 
dux Bntonumfundavii hœc {œdificia?) anno 
M. ccccxxiij. Toutefois il se peut que cette inscrip- 
tion ne s'applique qu'au portail, car quelques 
auteurs rapportent que l'église était terminée en 
1 4 1 5 , d'autres disent en 1 4 1 9- U est certain qu'on 
y travailla jusque dans le siècle suivant; car, dans 
le portail du midi, on voit l'écusson de France 
réuni à celui de Bretagne. Par conséquent cette 
partie du monument daterait des premières an- 
nées du seizième siècle , après le mariage d'Anne 
de Bretagne. 

L'église du Folcoat n'a pas une architecture im- 
posante; mais elle se recommande parla richesse 
et l'élégance de son ornementation. I^ tour, sur- 
montée d'une flèche , à côté du portail occidental. 
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ireprodttity en les exagérant , les défauts de celle 
du Creizker ; et la décoration intérieure de l'église 
rappelle le choeur de Saint-Pol*de-Léon. On y re- 
trouve en effet les mêmes colonnes , portant sur 
le fôt une moulure verticale , les mêmes chapiteaux 
composés de végétaux gras et frisés, les mêmes 
fenêtres à meneaux verticaux, à tympans Jourds 
et mal dessinés. 

Mais ce qui distingue Notre^Dame-du-Folcoat , 
c'est la décoration de$ autels et de quelques re- 
tables. La pierre employée à cet effet est éminem- 
ment propre à la sculpture d'ornemens par sa 
dureté et la finesse de son grain. Elle ne se polit 
jamais paifaitement et reste âpre au toucher. Sa 
couleur est verdâtre, et lorsque l'on voit pour la 
première fois ces clochetons délicats , ces colôn- 
uettes en miniature, véritable travail de byou- 
terie, on est tenté de les prendre pour des bronzes 
incrustés. On nomme cette pierre d'après le lieu 
d'où on la tire, Kersanton, et l'on en fait encore 
un assez grand usage. Son seul défaut c'est sa 
couleur sombre ^ qui ne fait pas valoir les opposi- 
tions d'ombre et de lumière , comme le tuffeau 
d'Angers^ par exemple. Pourtant on en a su tirer 
un admirable parti , et le Folcoat présente quan- 
tité de petits chefs-d'œuvre exécutés avec cette 
pierre, attestant le goût et la patience des sculp- 
teurs de l'époque. Le portail , que je suppose bâti 
par la reyie Anne , offre les détails les plus gra 
deux. La sculpture n'a reculé devant aucune dif- 

i3 
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ficuké, et les feutUages délicats qu'elle « copiés 
peuvent presque soutenir la comparaison avec la 
nature. Autrefois douze statues des apôtres or- 
naient ce portail. Détruites dans la révolution 
avec un grand nombre de jolis détails de Téglise, 
on les a remplacées par des saints de fabrique mo- 
derne, les plus vilaines figures et les plus rniicules 
qui se puissent voir. 

Le Foleoat est aujourd'hui dans un état de dé- 
gradation alarmant. Ses voûtes déjetées ec cre- 
vassées menacent ruine; Thumidité rongeses murs, 
et on peut dire avec vérité qu'il n'y a aucune partie 
du monument qui ne réclame de promptes répa- 
rations. Vous savez 9 Monsieur le Ministre, quelles 
sont les ressources d'une église isolée, quelle est 
la pauvreté et l'insouciance des conseik munici- 
paux de petites villes. Si le Foleoat n'est pas com- 
pris dans le nombre des bâtimens entretenus aux 
frais de l'État, on peut le regarder comme perdu. 
Jamais les offraudc^s des dévots ou des amis des 
arts ne suffiront à le préserver, et les mêmes per- 
sonnes qui s'indignent qu'on ne proclame pas 
cette église la plus belle de France , la verront 
s'écrouler sans chercher à retarder sa ruine. Je 
n*accuse pas ici les Bretons seulement , et mal- 
heureusement je puis dire que, si j'ai reMcontx^é 
partout le patriotisme provincial , je ne lai vu 
que rarement se raanife^er par le soin et l'intérêt 
portés aux ouvrages qui font honneur au pays. 
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BREST. 



Excepté le$ fertificatk»» dn château^ toot est 
moderne à Brest; Louk XIY et Ysobcui y ont 
tout Élit, il me semble que les esTirons de Brest 
peuTent donner une idée de la France sous le 
grand roi. Des chaumières miséraUes et des églises 
bâties avec soin , maïs d'un goût détestable; çà el 
\k quelques grands manoirs mal tenus, rarement 
visités par leurs propriétaires ; en un mot, 1*2^^- 
rence du luxe vmsine de celle de la misère. Le cos- 
tume des paysans n'a pas changé, je crois , depuis 
que Yauban le leur apporta. Ils ont un habit noir 
à grandes basques , avec de larges culottes plissées, 
et un chapeau à grands bord^ En tout point ils 
nqppellait les costumes des bourgeois de Vander- 
Meulen. 

Dans le château, modifié comme tous lesédi* 
fices militaires par des constructions successives ^ 
je n'ai pas vu un seul pan de nmraille qui m*ait 
paru antérieur au douzième siècle. La tour, à la- 
quelle on a donné le nom de César , appartient 
incontestablement au treizième. Ses murs sont 
remarquablement épais. Bien que cylindrique à 
l'extérieur , son plan à l'intérieur représente un 
pdygone. Des mâchicoulis couronnent la plate* 
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forme; mais, à la différence de leur appareil, je 
présume qu'ils ont été ajoutés postérieurement. 
Il faut noter la disposition de l'escalier contenu 
dans une tourelle tangente à la tour. Dans le nord 
et dans l'ouest de la France, les cages d'escalier 
se trouvent presque toujours en dehors. Les tours 
carrées du midi, au contraire, ont, en général, 
leurs escaliers à l'intérieur. 

Le d<!mjon, fort délabré, a souffert non seule^ 
ment du temps , mais des dispositions adoptées 
par Yauban pour le mettre en état de défense^ 
Son couronnement a été rasé et l'intérieur plus 
ou moins altéré. Contrairement à une règle pres- 
que générale de la fortification du moyen-âge, ce 
donjon est complètement isolé de l'enceinte ex- 
térieure du château. Quoique presque toutes les 
parties ornées de détails caractéristiques , les fenê- 
tres et les portes particulièrement , m'aient paru 
du quatorzième et quinzième siècle, je ne doute pas 
que long-temps auparavant une forteresse n'exis- 
tât au même lieu. Je ne puis m'expliquer autre- 
ment des portions de muraille d'un appareil très 
grossier, des arcatures en plein cintre et plusieurs 
autres restes d'une époque plus reculée. Les édifices 
constamment habités changent d'aspect à mesure 
que leurs possesseurs se conforment aux goûts et 
aux progrès de leur époque. U y a des souter- 
rains profonds dans l'intérieur du donjon et un 
labyrinthe de passages et de corridors étroits, dont 
on a peine à comprendre la destination. On assure 
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que dans les caveaux on a trouvé des ossemens 
humains. L'existence des oubliettes n'est malheu- 
reusement pas contestable , et il se^peut que plus 
d'une victime ait trouvé la mort dans celles de 
Brest. Le génie militaire qui occupe le château 
n'en possède pas de plan ; il est même , on peut le 
dire, imparfaitement connu : les souterrains sur- 
tout , et plusieurs salles basses obstruées de gra- 
vois, sont presque inaccessibles. Il serait à désirer 
qu'on les décrivit exactement, et ce travail, si 
M. le ministre de la guerre voulait bien le ùan 
exécuter sur votre demande, serait d'une grande 
utilité pour l'étude de l'architecture militaire et 
civile du moyen-âge , sur laquelle règne encore 
{beaucoup d'obscurité. 



. y " y 



QUIMPER. 



Je me suis rendu de Brest à Quimper sans m'ar- 
réter. Cette dernière ville a quelques églises intéres- 
santés, soit par leur antiquité, soit par leur archi- 
tecture. Celle de Locmaria est la plus ancienne. On 
ne connaît pas exactement la date de sa fonda- 
tion, mais il est certain qu elle existait au milieu du 
douàème siècle. Alors elle portait le nom de Sainte < 
Croix. Sa forme primitive esl.difficil^ à reconnaîtra 
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au milieu des traBBformatkins^'oii luia fait subir. 
En tfifel le choeur Mt devenu gothique , ^ (dus 
récemment le transsept m^idional a été suppiiuiéw 
Les piliers de la nef ^ qui supportent des arcades 
en plein cintre, ne sont que des massifs cannés^ 
ayant une espèce de pilastre sur chaque hce. Ait 
Ueu de chapiteau un simple tailloir les termine. 
Dans le transsept s^tentrional^ de hautes colonnes 
engagées dans les murailles offrent comme une 
ébauche du galbe corinthien. Sur une coupole, à 
Finitersection de la nef et des transs^ts^ s'élève 
une tour carrée, avec des fenêtres géminées «n 
plein cintre. Le dernier piUer de la nef qui touche 
au transsept et qui, avec trois autres piliers , sert 
de base à cette tour, se distingue par sa forme «t 
sa grosseur énorme. U est cylindrique, et je Tau- 
rais pris pour une cage d'escalier s'il avait quelque 
ouverture ; mais il semble plein^ Peut-être quelr 
que mouvement alanamt dins la tour a-t-il obligé 
de lui donner un diamètre beaucoup plus considé- 
rable qu'il n'avait dans le principe. A l'extérieur 
de l'égÛse, rien de remarquable, si ce n'est l'ap- 
pureil des ouirs , qm en quelques endroits res- 
semble beaucoup au petit appareil romain. U ae^ 
compose de pierres de quatre àstx pouces de long 
sur trois d'épaisseur, rangées par assises bien pa- 
rallèles, et séparées par une couche de mortier 
un peu plus épusse que dans les constructkms 
antiques. D'autres parties de la même muiaîUje 
présentent un appareil tout difiGéreut, irrégulter, 
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absokiilieQt semblable à celui qu'on troinre le plus 
ordioaîremenl dans les constructioBs du moyen*» 
âge. Ce qu'il y a de plus probable , c'est que l'égiîse 
de LfOcmaria a été bâtie, vers le onzième siècle^ 
sur les ruines d'une église beaucoup plus ancienne. 
U est possible que les pilieis de la nef apptrtien- 
jient à cette preimère construction. -^ 



L'église des Gordeliers, ruinée aujourd'hui, 
ofifre encore quelques détails intéressans. On voit 
qu'elle a été ornée avec beaucoup de goût Elle 
fut fondée en iià'J^j et Ton d<Mt noter la sup- 
pression de l'apside orientale cotnme l'un dès 
anciens exemples de cettednnovation. Lesmeneaux 
que quelques fenêtres ont encore conservés, m'ont 
paru fort postérieurs au treizième siècle; ils ne 
diffèrent en rien de ceux de plusieurs églises du 
quinzième que j'ai déjà décrites, et se rapprochent 
paiement du style anglais. Le doitre attenant à 
l'église, bien que très mutilé, est d'une rare éIégaBce« 
U est impossible de ne pas admirer ses arcades tri- 
lobées, sveltes, légères et d'un effet magnifique. Je 
le crois contemporain de l'église, c'est-è-dire du 
commencement du treizième Siècle. 



Pour entrer dans l'église de ^Saint-Matthieu, il 
faut passer sous un porche très élevé, assez bien 
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orné, mais à moitié détruit. L'église^ qui parait 
avoir été construite à la fin du quinzième siècle, 
n'oifre rien d'intéressant que quelques verrières 
plus ou moins mutilées , d'une riche couleur et 
d'une heureuse harmonie. 

J'arrive à la cathédrale, l'édifice le plus re-^ 
marquable de Quimper ,et la plus grande église^ 
dit-on, de toute la Bretagne. Si par sa gran- 
deur elle l'emporte sur Dol et Saint-Pol-de-Léon , 
elle leur est inférieure en élégance de propor- 
tions. Elle appartient ^ ce gothique bâtard qui 
précéda la Renaissance, et dont les défauts se 
dissimulent quelquefois par la richesse de l'or- 
nementation. La première pierre fut posée en 
i424- A cette époque il n'y avait phis d'archi- 
tectes, mais des ornemanistes. La cathédrale 
de Quimper n'a pourtant que des détails assez 
médiocres, si Ton excepte son portail méridional, 
dont les voussures sont remplies de figurines bien 
sculptées, qui se distinguent surtout par le gra- 
cieux ajustement des draperies. Quant à la déco- 
ration intérieure de l'église , elle est un peu mes- 
quine, il faut le dire. Les chapiteaux, composés 
de larges feuilles contournées, ne supporteraient 
pas la comparaison avec ceux du Folcoat , aux- 
quels ils ressemblent pourtant par le style. Le por- 
tail occidental, flanqué de deux tours assez élevées, 
a perdu les statues qui le décoraient, et sesvous- 
bures vides montrent les traces de cruelles muti-. 
l^tions^ Je dois dire quelques mots d'une disposi- 
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tion très bizarre dans le couronnement de ces 
tours. La balustrade, qui borde leur plateforme, 
ne s'appuie pas sur un mur plein comme on le voit 
dans la plupart des tours gothiques. Au contraire, 
eUe est supportée par une longue arcature à jour, 
extrêmement découpée ; à peine en est-elle séparée 
par une corniche peu saillante, si bien qu elle 
semble n'être que le couronnement de l'arcature, 
qu'on prendrait elle-même pour une balustrade 
énorme, hors de toute proportion avec la hauteur 
de la tour. Au-dessus des plateformes devaient 
s'âever des flèches en p\erre , mais l'argent man- 
quant pour les exécuter, on les a remplacées par 
une espèce de toit en bois, recouvert d'ardoises, 
s'évasant à sa base comme le pavillon d'une trom- 
pette. Cela serait digne de couvrir un kiosque chi- 
nois. L'effet en est on ne peut plus désagréable. 
Taurais dû noter d'abord la grande singularité 
de cette cathédrale. Son chœur n'a point le même 
axe que celui de la nef, mais s'incline fortement 
au nord-est à partir du transsept. Vers son extré- 
mité il se redresse un peu, en sorte que son axe 
serait une ligne légèrement courbe. On donne 
plusieurs explications de cette bizarrerie. M. le 
comte de Blois , de Morlaix , l'un des antiquaires 
les plus distingués de la Bretagne, me citaim ma- 
nuscrit en sa possession, où il était relaté que le 
terrain destiné à l'emplacement du chœur s'étant 
trouvé fengeiUL, on avait dû, pour en rencontrer 
vn plus soHde, s'écarter de l'axe de la nef. Cepen- 
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dant en exammant Téglise avec attealicm, il m'a 
semblé que le diœur devait en être la partie la 
plii5 aîicienne (i)t et par conséquent, lorsqu'on Fa 
bâti, rien n empêchait de prendre un terrain où 
un alignement réguliei* fut possible. U faut encore 
ajouter que ce changement d'axe est si commun 
dans les églises gothiques , qu'on ne saurait l'at- 
tribuer toujours à des causes accidentelles. Notre- 
Dame de Paris, les églises de Saint-Denis, de 
Saint'^^yr à Nevers, et tant d'autres, présentent 
la même irrégularité. L'opinion la plus générale 
aujourd'hui , c'est que la forme des églises étant 
une représentation de la Croix , d'allusion en allu- 
sion, on en vint à vouloir exprimer la flexion de 
la tête du Sauveur expirant. Cette explication 
s'accorde avec les goûts mystiques du moyen^àge. 
C^endant le choeur de Quimper ne ressemble pas 
tout4-fait à ceux que j'ai cités; car il y a un re- 
pentir bien évident dans sa double flexion. Peut- 
être se rapprochera-t-on de la vérité e^ admettant 
concurremment les deux explications : l'allusion 
mystique et la nature du teirain. 

La bibUothèque de Quimper, que je m'attendais 
à trouver fort riche, car je la croyais héritière 
de l'abbaye de Landevenec, ne possède, en réalité, 

r 

(i) reojage par quelques déuiU , qd*oo ne poarnût dUsouler 
qu'en présence du monument. Une autre considération qui me 
confirme dans mon opinion, c*est la pratique presque générale dans 
la période gothique de eommencer les églises par le chœur. Dans 
un rapport précédent j'en ai cité de nombreux exemples. 
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qu'un très petit nombre de manuscrits , dont le 
plus ancien^ du onzième siècle , je crois ^ est une 
vie de saint Guénolé, en latin. Parmi plusieiws im- 
primés du commencement du seiEÎème siède^ 
j'ai remarqué un dictionnaire breton-français, im- 
primé à Tr^uier. Cette ville^ ainsi que Morlaix et 
Liannion f ont eu des imprimeries de très bonne 
heure. 



Les journaux ont annoncé, il y a plus d'un an, 
la découverte fuite par M. Dumarhallac'h , dans sa 
propriété du Pérennou (à deux lieues et demie de 
Quimper) , de substruclions romaines bien carac- 
térisées. U voulut bien me permettre de les exa- 
miner. Jusqu'à, présent on a reconnu deux édi- 
fices, dont le premier, fort petit, est situé sur le 
bord de la rivière , non loin de son embouduire. 
Les murs, élevés encore à près de deux pieds du 
sol antique, sont k petit appareil, et un Hiortier 
très fin unit les pierres du parement, taillées 
d'ailljsurs sans beaucoup <k précision. Sur la con- 
€he de mortier recouvrant les jointures du pare- 
ment, on voit des traits formés sans doute avec 
l'angle de la truelle, ou un instrument à pointe 
mousse, comme pour dessiner et encadrer les 
pierres. Cq>e]Klaat il paraît ispx'k l'intérieur elles 
étai^it revêtues d'une autre couche de ciment 
peint k fresque. Le plan <fe l'édifice est un carré 
bng^ dont un des grands côtés fait face à la 
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rivière. Il est divisé par plusieqrs murs de refend, 
Cbrmant quatre ou cinq chambres qui donneot 
sur une galerie ou un long vestibule. A Tune des 
extrémités du carr^, un escalier conduit à une 
espèce de cave ou de chambre basse, dans laquelle 
on reçiarque deux grandes pierres évidemment 
noircies par l'action du feu; c'était sans doute 
l'ouverture d'uh hypocauste. Le sol de toutes les 
chambres est revêtu de mortier , et quelques-unes 
ont conservé des vestiges d'un carrelage en marbre 
A quelque trois cents pas de là , en remontant 
la rivière, on trouve d'autres substructions bien 
plus considérables et dont on ne connaît pas en- 
core toute l'étendue. Elles indiquent une longue 
galerie en communication avec des chambres, en 
général très petites, placées sur les petits côtés 
d'un carré long dont la galerie occupe le grand 
diamètre. La plupart de ces chambres sont rem- 
plies jusqu'à une certaine hauteur de pierres tas- 
sées, recouvertes d'une couche épaisse de mortier. 
Probablement un dallage en marbre y était appli- 
qué. Quel a été le but de cette disposition? Est-ce 
pour éviter Vhumidité qu'on a élevé ainsi le sol 
artificiellement? Mais ce but aurait été mieux 
rempli en établissant ces chambres sur des voûtes, 
ou sur un plancher en solives. 

La médiocre épaisseur des murs ne convient 
qu'à un bâtiment d'un usage civil. On distingue 
plusieurs espèces dé mortiers, dont le plus gros* 
sier, contenant d'assez gros morceaux de pierres 
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ou de briques, a été employé pour Taire des cham- 
bres. Quelquefois il est recouvert d'une couche de 
ciment plus fin ; une troisième espèce de mortier, 
d'une pâte bien broyée, composé de chaux et de 
brique pulvérisée , a servi au revêtement des mu- 
railles. Sur cet enduit, on voit des badigeons de 
différentes couleurs ; ils formaient des panneaux 
séparés par de légères bordures qui les divisent 
en compartimens. Il est à remarquer que jusqu'à 
présent on n'a découvert dans les fouilles aucuns 
fragmens de mosaïques , et le pavé de cet établis- 
sement, aussi bien que celui dont j'ai déjà parlé , 
parait avoir été composé de dalles de marbre. On 
en trouve des morceaux en grand nombre, la 
plupart de forme triangulaire. Outre une grande 
quantité de tuiles et de briques, M. Dumarhallac'h 
a recueilli beaucoup de fragmens de poteries rou- 
ges, ornées de dessins en relief. Quelques-uns, 
réunis, donnent exactement la forme des vases 
dont ils proviennent. Les fragmens de poteries 
noires sont plus rares. Il y en a enfin qui appar- 
tiennent à ces grandes jarres grossières, d'une 
terre rougeâtre, mal cuite, et très fragile, qui 
servaient à une foule d'usages domestiques. L'épo- 
que à laquelle ces édifices ont été construits parait 
assez exactement indiquée par des médailles dé** 
couvertes dans les fouilles. Cinq, trouvées ensemble 
sous une grosse pierre, n'ont pu être ainsi placées 
qu'à dessein , pour rappeler l'époque de la fonda- 
tion. Elles appartiennent aux Antonins. Parmi les 
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autres , la plus ancienne est de Tibère , U plus ré- 
cente de Victorin (i). 



QVIMPERLÉ. 



A ne voir que Pextérieur de régHse de Sainte- 
Croix ^ à Quiroperléy on ne se douterait jamais de 
son antiquité. Des maisons cachent ses muraiDes y 
et des réparations modèles ont complètement dé- 
figuré le haut de Fédifice. Il est impossible de Toir 
métamorphose plus complète, et si Ton n'est pas 
prévenU|On n'entrera pas dans cette église, qu^on 
prendra pour quelque mauvaise bâtisse du dix- 
septième ou dix-huitième siècle. 

Sa forme, très rare en France , offre comme la 
réunion de la Rotonde et de la Croix. Qu'on se re- 
présente un chœur circulaire, dont la coupole 
s'appuie sur d'énormes massife. Autour du chœur 
régnent les bas-côtés , qui lui sont concentriques. 
A l'est est l'apside, se terminant par un hémicycle 

(i) Voir dans la Revue des Deux Mondes uoe DOtice intéresMBle 
4e IL L. d« Carné sur oct découYertea..M. de Camé s'écrit de 
Quimper que les fouilles se continuent , qu'elles ont amené la dé- 
cottterte de nontelles snbstructions , et de quelques antres mé- 
dailles à Teffigie des Antonins. 
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et sortant de la cirronféreoce; au sud, une cha- 
pelle semi-circulaire, ou pour mieux dire un croi- 
sillon. Au nord et à Fouest , les deux autres bran- 
ches de la croix se terminent carrément ; mais ces 
parties ont été re£aites. Entre chaque massif, un 
escalier conduit des bas-côtés dans le chœur, élevé 
d'environ quatre pieds au-dessus de leur niveau. 
L'apside orientale est encore plus haute. On y ar- 
rive des bas-côtés par deux escaliers; un troisième 
donne dans le chœur. 

Les quatre massi£s qui soutiennent la voûte cen- 
trale donneraient en plan un triangle dont la base 
serait décrite par une couH)e convexe, et le scmi- 
met tronqué parune courbe concave. Si l'on divise 
le rayon, tiré du centre de l'église à sa circonfé- 
rence , en trois parties égales par deux cercles con- 
centriquesjl'intervalle entre les deux cercles égalera 
à peu près le diamètre de ces massifs (i), que je 
n'ose nommer des piliers. Ils sont fort élevés, et, sur 
toutes leurs faces , garnis de colonnes engagées. A 
l'intérieur du chœur, sur le côté concave, il y en a 
deux, sept du côté opposé et trois sur chaque face 
latérale. J'ai rarement vu dans un édifice aussi ancien 
en apparence des colonnes aussi longues. Leurs 
chapiteaux, grossièrement travaillés, représentent, 
pour la plupart, des feuillages fantastiques, quel- 
ques-uns des animaux monstrueux ; un seul est orné 
de figures humaines. Ainsi qu'on l'observe en géné- 

(t) Le cercle central sera le chœur, et par conséquent son dia* 
mètre est double de la largeur des bas-côtés. 
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rai dans les premiers types de Tart roman , les sciilp^ 
titres sont fouillées dans la masse , au lieu d'être 
taillées en relief, et une règle appliquée sur une des 
faces de la corbeille porterait sur toutes les parties 
saillantes. Quelques colonnes, entre autres cdles 
du massif nord-ouest) diminuent brusquement de 
diamètre vers les deux tiers de leur hauteur, sans 
qu'une moulure ou un anneau cache ce change* 
ment. Je ne sais si Ton doit attribuer cette sin- 
gularité à des réparations anciennes, ou bien si 
elle provient d'un caprice d'architecte , comme la 
période romane en fournit tant d'exemples. 

Voûtes et arcades sont en plein cintre, les pre- 
mières, renforcées de larges arcs doubleaux, se 
croisant sous la coupole du chœur, et dans les 
bas-côtés retombant sur des colonnes engagées 
dans le mur d enceinte. L'apside orientale est ab- 
solument dépourvue d^omemens : ses murs sont 
nus ; mais je soupçonne qu'elle a subi des répara- 
tions considérables , qui ont fait disparaître la dé- 
coration primitive. Elle devait ressembler à celle 
de la chapelle du sud, percée de trois fenêtres 
étroites, qui présentent, dans la partie inférieure de 
son hémicycle, une arcature en plein cintre , re- 
posant sur des colonnettes de même style que 
les colonnes engagées dans les massifs. Quant au 
croisillon du nord, c'est une restauration du 
quinzième ou seizième siècle. Une porte est prati- 
quée à son extrémité , précédée d'un pelit vesti- 
bule, et au point où le croisillon touche à l'enceinte 
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circulaire, deux piliers cylindriques , d'une gros^ 
seur énorme, sans chapiteaux , rétrécissent le pas- 
sage des bas-côtés et semblent destinés à' porter 
une tour ou quelque construction semblable qu'on 
se proposait d'ajouter au-dessus de l'église. J'ai 
déjà dit que la branche occidendale de la croix , 
la nef, à proprement parler , est également une 
restauration moderne ; je la crois de même date 
que le transsept du nord. On y a construit un re* 
table assez riche, mais de mauvais goût , dans le 
style de la Renaissance* Ce n'est que du côté de 
la mairie, dont les batimens paraissent avoir été 
une dépendance de l'abbaye de Sainte-Croix, 
que l'on peut observer l'appareil des murs ex- 
térieurs. Quelques différences notables dans le 
parement indiquent des réparations anciennes : 
vers le haut de la muraille, il est beaucoup moins 
légulier que dans sa partie moyenne. Des jardins 
qui bordent Téglise à l'orient , on peut examiner 
l'extérieur de l'apside ; l'appareil en est remarquable 
par sa précision , mais d'ailleurs toute sa déco- 
ration se réduit à une petite arcature en plein 
cintre, entourant l'hémicycle comme un bandeau, 
et à un cordon de modillons fantastiques. Malgré 
(les fenêtres modernes, percées dans plusieurs par* 
ties de Tenceinte, l'église de Sainte*Croix est trè» 
sombre. Cette obscurité et les différences de niveau 
de ses parties , lui donnent un caractère étrange, 
qui ne laisse pas de faire impression. Je ne sais si 

i4 
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je me trompe, mais ce temple, où l'officiant est 
caché à la plus grande partie des fidèles, a quel- 
que chose de mystérieux qui frappe Fimagination, 
et Ton a peine à croire qu'on y célèbre les mêmes 
cérémonies que dans les autres églises. 

Sous l'apside est une chapelle souterraine , di* 
visée par deux rangs de colonnes à chapiteaux de 
feuillages bysantins. Elle s'étend jusqu'à l'entrée du 
chœur circulaire qui repose sur une masse solide. 
A l'extrémité occidentale de celte crypte, on re- 
marque un enfoncement très bas , semblable à un 
four, et qui paraît avoir été destiné à recevoir des 
reliques. Sous les bas-côtés le souterrain se prolonge 
et répète la contre-allée circulaire de l'égÛse supé- 
rieure. On descend dans la crypte par un escalier 
pratiqué en dehors et s'ouvrant dans le mur de 
l'apside. Aujourd'hui la chapelle souterraine ne 
reçoit le jour que par cette porte et quelques 
fenêtres basses et étroites. Je pense qu'il en existait 
d'autres qu'on a murées. On voit dans ce lieu deux 
tombeaux gothiques, avec desstatues fortmutilées; 
je suppose qu'elles représentent des abbés de 
Sainte-Croix. 

Ogée , dans son Dictionnaire de Bretagne, place 
en loag la fondation de Sainte-Croix. Les traces 
de réparations dans le haut de l'enceinte exté- 
rieure, et la singulière différence de diamètre des 
colonnes engagées, m'engagent à penser qu'une 
restauration assez considérable aurait eu lieu depuis 
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1029, tnaia avant la période gothique. Peut-être le 
choeur, dans le principe couvert d'un toit en char- 
pente f aura*t-il été voûté dans le douzième siècle. 
On voit dans la partie \à plus élevée de la ville 
une autre église en forme de basilique , sans ap- 
side , qui offre quelques détails intéressans. Cest, 
je crois, l'ancienne ^lise des Jacobins, bâtie vers 
le milieu du douzième siècle L'intérieur parait 
avoir été restauré à la fin du quinzième ; mais 
ses deux portails m'ont paru appartenir à la 
construction primitive, ou du moins je ne les crois 
pas postérieurs au commencement du quatorzième 
siècle. Celui du nord, fort mutilé dans la révolu 
tion, se recommande encore par une foule de 
jolis détails du meilleur goût, exécutés avec une 
admirable finesse. 



HENNEBON. 



L'église d'Hennebon n'a jamais été terminée. Il 
ne faut regarder que sa charmante façade, car l'in- 
térieur, dépourvu d'ornementation , sans voûtes, 
ne présente pas plus dHntérét que la plus mé- 
diocre église de village. Mais on doit réserver son 
admiration pour le portail, où se découpe une 
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ogive élégante ) entourée de riches moulures , et 
surmonta d'un clocher svelte et gracieux. Il est 
flanqué de deux petites tours avec lesquelles il 
communique par des galeries, ou plutôt des ponts 
légers j jetés bien au-dessus du toit de la nef. Un 
de ces ponts est abattu, et sa destruction afiEaiblit 
un peu re£Fet général de la façade. On peut la 
mettre au nombre des meilleurs types du go- 
thique de la dernière époque. Si elle n'a pas la 
sévérité imposante et la masse grandiose des 
églises du treizième siècle, elle mérite des â(^es 
sans réserve pour le bon goût et le précieux de 
ses détails. Je ne connais pas exactement la date 
de sa fondation; mais je suis convaincu qu'elle a 
eu lieu vers la fin du quinzième siècle. 

On voit à Heonebon quelques vestiges des an- 
ciennes fortifications; et ce qui reste de son châ- 
teau, célèbre autrefois comme place de guerre, 
sert aujourd'hui de prison. Je n'y ai remarqué 
que la solidité, l'épaisseur des murs, et leur ap- 
pareil d'une grande régularité. 

Je croyais trouver encore quelques ruines de 
la fameuse abbaye de la Joie, mais je n'ai vu 
qu'une usine délabrée , qui s'est élevée à la place 
des anciennes constructions, et abandonnée main- 
tenant. De l'abbaye il ne reste aujourd'hui que 
le parloir décore dans le goût de Louis XV. On 
y conserve un portrait assez bon de l'une des 
dernières abbesses. 
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QUINIPILI9 LOGMINÉ. 



Quittant à Hennebon la route d'Auray et de 
Vannes, je pris celle de Josselin : des monumens 
très curieux devaient se présenter à moi sur cette 
route. Je veux parler des trois statues désignées 
ordinairement sous les noms de la Vénus de 
Quinipili, et des Hercules de Locminé. Â leur 
occasion une polémique assez violente s'est en- 
gagée entre deux archéologues Bretons, et la ques- 
tion de leur origine, vivement contestée , divise 
encore les meilleurs esprits. Sans prétendre me 
porter comme juge de cette discussion, je décrirai 
ces monumens que j'ai examinés avec la plus scru- 
puleuse attention; je résumerai les différentes 
opinions ; j'exposerai les motifs qui militent en 
leur faveur, ou qui tendent à les faire rejeter. 
Mais avant de décrire ces statues, il convient de 
rapporter les faits qui s'y rattachent , et d'abord 
je commence par la Vénus de Quinipili. 

La première fois qu'elle se trouve désignée dans 
un titre historique, c'est à la fin du seizième siècle. 
L'évéque de Vannes fut informé qu'il existait au 
village de Bieuzy une statue de femme, qui était 
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pour les habitans du lieu l'objet d'un culte parti* 
Gulier. Us lui attribuaient le pouvoir de marier les 
garçons et les filles, et voici de quelle manière it 
fallait s'y prendre pour mériter la bienveillance 
de cette étrange divinité. Après une prière, je ne 
s£âs laquelle, chacun pratiquait isolément , aux 
pieds de la statue , ime cérémonie quelque peu 
leste, réputée agréable à une déesse à laquelle 
on n'attribuait point les fonctions de Venus geni- 
Êrix , puis on se baguait dans une grande cove en 
pierre placée devant l'idole. On rapporte vague- 
ment qu'elle se trouvait alors parmi les ruines d'un 
édifice antique , mais je n'en ai trouvé nulle part 
de description satisfaisante. A bon droit scanda- 
lisé, l'évéque de Vannes requit le seigneur de 
Lannion de faire cesser ce désordre. Celui-ci , ac^ 
compagne de ses vassaux , se présenta pour enle- 
ver Fidole ; mais les gens de Bieuzy prétendaient 
la garder , d'où s'ensuivit un combat. La victoire 
demeura auxassaillans, qui enlevèrent la statue et 
la portèrent en triomphe au château de Quini* 
pili, appartenant au seigneur de Lannion. Dans 
cette bataille, sans doute, ki Vénus perdit son 
nez; c'est la seule mutilation qu'elle ait subie. 
Bien plus, le seigneur de Lannion lui donna un 
asile, ce qui semble fort extraordinaire, car, pro- 
scrite par l'autorité ecclésiastique , die semblait 
condamnée à la destruction. Au contraire, un de 
ses successeurs la plaça honor£d[>lement sur un 
piédestal , en 1696, offrant ainsi, en quelque sorte,. 
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une tentation à la superstition des paysans. On 
ajoute qu'en effet on lui rendit de nouveaux 
hommages, et l'on m'a même assuré qu'elle en 
recevait encore quelquefois aujourd'hui ( i )• Le châ- 
teau avait été détruit dans la révolution; au com- 
mencement du siècle on découvrit au milieu de ses 
ruines, sous un hangar envahi par les ronces , deux 
autres statues représentant des hommes armés 
de massues. Elles restèrent long* temps oubliées, 
jusqu'à ce qu'un fermier de Locminé, les ayant 
achetées , les plaça dans deux niches devant sa 
loaison, sur le bord de la route qui traverse le 
faubourg de Locminé. 

J'arrive à la description des statues. La Vénus 
est taillée dans un seul bloc de granit, et d'un 
travail excessivement grossier. Sa hauteur est de 
SÎK pieds et demi , à peu près. A qui la verrait 
sans être prévenu , elle paraîtrait au premier 
abord contemporaine des christs et des madones 
difformes qu'on rencontre partout en Bretagne à 
l'intersection des chemins. Même rudesse d'exé- 
cution, même oubli de toutes proportions. Le 
granit est noirâtre, taillé assez finement, sans être 
poli. C'est probablement à cause de sa couleur 
qu'on donne à cette statue le nom de grouec^h 
houam^ femme de fer. Elle est debout, les bras 
croisés sur la poitrine, les coudes en arrière. 
Les bras sont évidemment trop courts. On dit 

(i) L'annéf derDÎèrt on cierge fut trouvé sur son piédcslaL 
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que, brisés d'abord , ik ont été retaillés dans la 
masse , mais cela me parait impossible à admettre, 
car, dans cette hypothèse, il faudrait supposer 
que le diamètre de la statue a été diminué, et, 
malgré ce que j'ai dit du manque de proportions, 
on n'a pas lieu de croire qu'on ait exagéré aussi 
énormément l'épaisseur du corps. Les cheveux, 
divisés sur le front, retombent sur les épaules en 
deux touffes égales. Un bandeau couvre le haut 
du front , un autre plus large passe par-dessus le 
col , enveloppant les bouts du premier bandeau 
et les deux touffes de cheveux. Ses deux extré- 
mités tombent parallèlement en avant le long du 
corps jusqu'à la moitié des cuisses, à peu près. 
Les mains de la statue semblent le serrer au-des- 
sous du sein. Â partir du bas- ventre, les deux 
bouts du bandeau s'élargissant, lui donnent tout- 
à-fait l'apparence d'une étole. D'ailleurs la statue 
est complètement nue. Le sein est peu proémi- 
nent , et le corps n'est, à proprement parler, 
qu'une masse informe, carrée, toute d'une venue. 
On observe plus de sentiment de la nature dans 
les membres inférieurs. Ainsi les cuisses, les genoux^ 
les hanches, sont assez bien rendus. Vue de profil, 
la statue a les genoux légèrement fléchis en avant, 
et une ligne à plomb , tirée du sommet du front, 
tomberait au-delà des talons. L'équilibre est réta- 
bli par un pilier pris dans le bloc même, et sur 
lequel la statue s'appuie. C'est une masse carrée 
à laquelle touchent les cuisses et les jambes, lé- 
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gèrement écartées. Par derrière, le pilier se trouve 
exactement dans l'alignement du dos, et, de ce côté, 
c'est une seule ligne droite qui termine la statue 
interrompue seulement par la saillie des fesses. 
Quant au visage, il est aussi informe que possible. 
Je ne veux pourtant rien omettre. Les yeux sont 
grands et inclinés vers Tangle externe. J'ai déjà 
dit que le nez était cassé. La bouche est taillée 
d'un seul coup de ciseau. Tous les traits sont 
plats , et la rondeur des joues n'est qu'à peine 
indiquée. Sur le bandeau du front on voit ces 
trois lettres, d'environ un pouce et demi de long, 
et parfaitement formées : 1 1 T, sculptées en relief, 
de la saillie d'une ligne à peu près. Cette inscrip- 
tion a fait et fera encore long-temps les désespoir 
des antiquaires. lit y en breton veut dire : Va; 
mais quel sens donner à ce mot? — Quelques-uns 
ont prétendu qu'au lieu de HT, il y avait LIT, 
et alors on a cité une déesse Alitha, Litha, Lith , 
déesse arabe, phénicienne, etc. Bien certainement 
il y a HT. Je m'en suis assuré en montant sur le 
piédestal. Un de mes amis y est monté après moi; 
tous les deux nous avons lu de même , et , je le 
répète , les lettres sont si distinctement tracées , 
qu'il est impossible de s'y méprendre (i). 

TiC piédestal a , dit-on, été érigé en 1696. Sur 
ses différentes faces il porte les inscriptions sui- 
vantes : 

(0 Ogée, qui paraît n'avoir jamais vu la statue» prétend qu*on 
lit sur le landeau groa houarn , qu'il traduit par : la bonne femme. 
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Face anlérieare : CAESAR GALLIA TOTA — 
SVBACTA DICTATORIS NOBONE INDE C APTO 

— BRITAISNIAM TRANSGRESSYS — NON SE- 
IPSVM TANTVM — SED PAXRIAM VICTOR 

coRONAvrr. 

A droite : VENERI VICTRia— VOTACLC. 

A gauche: YENYS ARMORIGORYM— ORA- 
CVLVM— DVCE miO C C. GLAVDK) MAR- 
CELLO— ET L. CORIŒUO— LENTVLOCOSS. 

— ABV. C.DCCV. 

A douze ou quinze pieds au-dessous du piédes- 
tal, qui est |Jaoé sur uue espèce de tarasse, on 
voit une fontaine k moitié détruite, avec une 
grande auge de granit, oblongue, et qui peut- 
être est la même qui servait à Bieuzy aux ablu- 
tions superstitieuses dont j'ai parlé. 

Avant d'entrer dans la discussion des systèmes 
auxquels la statue a donné naissance, je dois 
parler des Hercules de Locminé , parce que leurs 
rapports non seulement de voisinage, mais de 
style et d'exécution , ont été signalés , reconnus 
par les uns, niés par les autres, et qu'il importe 
surtout d'exposer les pièces du procès. 

Ce que j'ai dit de la rudesse, du travail et des 
fautes de proportion, qui choquent au premier 
abord dans la Vénus de QuinipiÛ , peut également 
s'appliquer aux Hercules . Le granit est le même , 
et la hauteur de ces figures égale celle de la Véiuis. 
Même système d'exécution, mêmes procédés. Ainsi, 
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ces deux dtatues sont adossées, comme la précé- 
dente y à un pilier qui soutient la partie inférieure 
du corps ; on remarque de même leurs genoux 
sensiblanent flédiis , les pieds sculptés dans le 
sodé même; enfin, les trois statues ont leurs che- 
veux rendus par un procédé semblable , une suite 
de lignes creuses,parallèles,légèrementondoyantes. 
Quant aux traits du visage, très grossièrement 
ébauchés , il serait inutile d'y chercher une res- 
semblance avec un type connu , avec un modèle v 
ou réel ou idéal. Aussi , ceux qui prétendent y dé- 
couvrir le portrait, la caricature d'une race celti* 
que ou d'une race orientale , me paraissent com- 
plètement dans Terreur , et cette sculpture est 
trop mauvaise pour qu'on puisse accorder à son 
auteur la possibilité d'imiter. Les deux statues * 

sont nues, à l'exception d'une timique, ou d'une 
large ceinture de feuillage, ou de plumes, qui 
leur couvre le bas-ventre. Leurs cheveux pen- 
dent sur leurs épaules; leur barbe est longue; 
leurs moustaches se relèvent en croissant. D'une 
main , chaque figure tient devant sa poitrine 
une tablette csarée; de l'autre, ramenée derrière 
la cuisse, une massue ou un gros [bâton légère- 
ment recourbé. Il faut observer que l'une des 
statues tient sa tablette de la main droite , tandis 
que l'autre la porte de la main gauche. Par consé- 
quent, chacune tient sa massue d'une main diffé- 
rente. I-^ur tête est couverte par un objet , que 
quelques-uns ont regardé comme un bonnet, une 
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espèce de toque plate, évasée d'en haut. Gela est 
carré) et ressemble absolument à un tailloir de 
chapiteau, ou si l'on veut , à Tabaque qui surmonte 
une cariatide. Sur la face antérieure est sculpté, 
en creux, un objet que Ton a comparé à un cœur, 
mais , qu'avec plus de raison, on décrirait : un cer 
de légèrement déprimé au haut de sa circonfé- 
rence. La tranche d'une pomme coupée par le mi* 
lieu en donnerait une idée assez exacte. On Ut sur 
chaque tablette l'inscription suivante , gravée en 
creuK et très fruste ; les lettres ont un pouce et 
demi de haut à peu près et ressemblent à nos 
grandes capitales : 

VIM 
PATITVR 

SI VIS 
VINCERE 
. DISCE PATI. 

Voici maintenant deux explications proposées; 

1^ M. de Penhouet, dans un Mémoire qu'il a 
publié en 1 835, admet d'abord qu'autrefois les trois 
statues étaient réunies; que la figure de femme est 
une idole orientale , et les deux statues , ses gar- 
diens , ses acolytes , peut-être ses prêtres. Mais 
comment une déesse orientale se trouve-t-elle 
transportée en Bretagne ? La Notilia Imperuyénn- 
mérant les différens corps de troupes dispersés 
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dans l'empire d'Occident, cite les Maures ossis- 
miens {Mauri ossismiaci) comme tenant garnison 
dans l'Armorique. Or,M.dePenhouetsupposeque 
ces soldats , levés en Afrique , avaient conservé 
leur religion malgré les persécutions du christia- 
nisme; qu'ils adoraient Alitha, ou Lith, ou Lit, 
et sur le bandeau de la statue c'est ce nom qu'il a 
lu. A cette occasion, il recherche et trouve dans la 
langue armoricaine l'étymologie de LIT ; mais il 
est inutile j à mon sujet, de rapporter cette partie 
de sa dissertation. Dans &on système y Tinscription 
des statues, armées de massues, s'expliquerait 
ainsi : a Elle (notre déesse) souffre une violence (c. 
à d. notre culte est persécuté); si tu veux vaincre, 
apprends à souffrir. » 

On ne peut nier que cette interprétation ne soit 
ingénieuse, et je regrette de ne pouvoir présenter 
ici toutes les inductions, toutes les citations sa- 
vantes rapportées par M. de Penbouet à l'appui de 
son hypothèse. Malheureusement, elle pèche par 
la base , car, comme je l'ai dit , c'est ITT , et noh 
LIT, que porte le bandeau. En outre, il ne peut 
se prouver que les soldats nommés Mauri ossis* 
miaci fussent réellement des Africains. Peut-être 
avaient-ils reçu le surnom de Mauri , pour 
quelque campagne en Afrique. Peut-être s'appe- 
laient-ils Maures , comme on appelait suisses les 
gens d'Amiens qu'on prenait pour portiers. Enfin, 
leur origine africaine fût-elle prouvée, resterait 
encore à démontrer qu'ils n'étaient pas chrétiens; 
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et certes I à Tépoque où fut rédigée la Noiiiia im^ 
periij le christianisme avait fait plus de progrès 
en Afrique qu'en aucune autre province. Que si 
Ton admet et leur origine africaine et leur religion 
nationale persécutée , comment supposer qu'on 
leur eût permis de se façonner une idole de six 
pieds de haut. Assurément les dévots païens et sur- 
tout les militaires, devaient avoir des dieux plus 
portatifs 9 çt je n'en veux d'autre preuve que 
l'Apollon que Sylla tira de son sein, pour lui faire 
sa prière au milieu d'une bataille. Il faut en con^ 
venir , toutes les probabilités sont contre le sys- 
tème de M. de Penhouet. 

a* Vient ensuite celui de M. de Fréminville, auteur 
de plusieurs ouvrages estimés sur les antiquités du 
Finistère et du Morbihan. Observant le rapport 
qui existe entre les statues égyptiennes et ceUe de 
Quinipili , il en conclut qu'elle représente une Isis, 
divinité dont les simulacres et les autels étaient 
répandus dans toute la Gaule. La coiffure même 
delà déesse et son écharpe lui paraissent confirmer 
son opinion. Mais comme son patriotisme se ré- 
volte à l'idée que les Armoricains ^ ses ancêtres , 
aient pu porter un joug étranger, il rejette avec 
indignation la supposition d'un ouvrage romain , 
et en fait une idole de fabrique gauloise. En effet, 
le travail est si grossier, que c'est, je crois, faire 
tort aux Romains que le leur attribuer. Quant 
aux deux statues de Locminé , M. de Fréminville 
les sépare complètement de llsis. A son sentiment. 
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ce sont des supports d'armoiries , et la devise qu'ils 
portent serait celle de la maison de Languéouez, 
qui a possédé la terre de Quinipili. 

A cda j l'on peut répondre en faisant remarquer 
les singuliers rapports de matière , de travail , de 
hauteur y entre les trois statues , qui, en outre, se 
trouvaient naguère réunies dans le même lieu. On 
objectera encore que les Isis gauloises ne sont 
jamais représentées nues ; qu'en général, elles sont 
accompagnées de Sérapis ou de Horus; enfin, 
qu'aucune ne porte d'inscription où les lettres IIT 
se trouvent. On doit encore rectifier son assertion 
relative à la devise des Languéouez, bien différente 
de celle que j'ai transcrite. Celle-là se compose de 
ces mots : Fimpatitur qui vincere discit. J'ajou- 
terai qu'on n'a retrouvé nulle part les armoiries 
soutenues par ces statues. Pour des supports de 
six pieds, l'écusson devait être considérable; pour- 
tant personne ne l'a vu , personne n'en a entendu 
parler. Si je ne me trompe , cette seconde explica*- 
tion paraîtra encore moins plausible que la pre- 
mière. 

Qu'il me soit permis maintenant de hasarder 
quelques conjectures sur ces étranges statues ; et 
d'abord constatons Timmense difficulté de recon* 
naître à quelle époque appartiennent des monu- 
mens excessivement grossiers. Qu'une statue soit 
faite par un Égyptien , dans l'enfance de l'art , ou 
par un barbare du Nord, au quatrième siècle, ou 
enfin par un tailleur de pierre , en i83â , s'ils ont 
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voulu représenter une figure humaine nue , il y 
aura en vérité bien peu de dififércnce dans Fexécu- 
tion; et pour ne citer qu'un fait, qui ne peut 
échapper à l'observation la plus superficielle, on 
ne verra jamais dans ces rudes ébauches les bras 
détachés du corps , parce que c'est là une difficidté 
matérielle qu on ne peut surmonter qu'avec de la 
pratique et des instrumens convenables. Je com- 
mence donc par reconnaître combien sont vagues 
et incertains les renseignemens que peut fournir 
l'exécution matérielle des trois statues. Pourtant, 
il est impossible de ne pas remarquer les rapports 
frappans qu'elles ont entre elles, et sur lesquekje 
crois inutile d'insister de nouveau. A vrai dire , une 
seule différence existe dans le travail, c'est que 
l'inscription sur le front de la Vénus est en lettres 
saillantes, tandis que celle des statues de Ix)cminé 
est sculptée en creux. Je crois cependant qu'il est 
facile de s'en rendre compte. Le bandeau de la 
Vénus n'a que trois lettres, et pour les ménager 
en relief, il fallait peu de travail Au contraire, la 
devise de I-.ocminé forme cinq lignes. De là, 
sans doute, le parti pris de tracer les lettres en 
creux pour la promptitude et la facilité de l'opé- 
ration. 

Je conviens, avec M. de Fréminville, que la cein- 
ture de plumes ou de feuillages des figures deLoc- 
miné , n'a rien d'antique , el qu'elle siérait mieux 
à des sawages^ supports d'armoiries; j'ajouterai 
que leurs devises ne sont pas plus antiques, et que 
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leur latin seflttflOQ ccdlége. Mais ea même temps, je 
soutiens que si Ton attriboè ces deux statues à une 
^)o<{oe moddrne , il fisiut, par une conséquence 
rigouHeoise^ donner une origine semblable à la tro4« 
sième.Etveoeffety pourquoi ces trois statues n'ao^ 
raient ««Ues paOi été fabriquées ensemble au corn*- 
mencement du seizième siècle ou à la fin du siècle 
précédent? Condiieo de faux antiques ont pris 
naissance à cette ^>oque où le |[oùt de l'antique 
s'était répandu arant que la critique se fut perfec- 
tionnée ? Ne peut^n supposer que quelque sei»- 
gneur breton ^ au retoiiir d'une expédition en 
Itdie , aura voulu avoir ses antiques aussi ? c Faîs^ 
moi UD Raphaël »^ disait Catherine à un barbouil^ 
leur russe. Le gentilhomme breton a pu dire à son 
maçon : « Fais-mm utee Vénus antique. « Remar* 
quons ce toom de Vénus comervé traditionnelle'- 
ment, et la pratique lasdve des payisans qui ado^ 
mient ki statue^ N'estH)epas une présomption que 
tcette grossière figure avait tiéjà un nom lorsqu'fls 
l'ont connue; que la signification de ce nom , cpie 
les attributions de Ja déesse leut avaient été ex<- 
pliquées? Enfin , l'inscription du piédestal, je ne 
puis supposer que le seigneur de Lannion, où 
î^ecclésiastique^ précepteur de ses enfans> l'ait in- 
ventée de toutes pièces. Ne serait^lte pas plut6t 
la reproduction d*une inscription un peu plus an- 
cienne ? Celle-ci a bien le cachet de toutes les ins^ 
criptions apocryphes, style prétentieux, indication 
exacte de la date et de l'origine. Elle m'a tout Faii* 

^5 
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d'avoir été fabriquée en même temps que la statue. 
Quant à ces trois terribles lettres lÎT J'avoue bon- 
nement que je n'en sais que fiadre. Sont-ce des 
sigles? Mais comment les expliquer? Aujourd'hui 
4e iproblème me parait insoluble , et pour ma part, 
plutôt que de croire qu'elles expriment le nom de 
la déesse dans une langue perdue, j'aimerais mieux 
supposer qu'elles désignent le nom du sculpteur : 
Jean-Jacques Thibault, par exemple. 

Restent les deux statues barbues et leur tablette 
avec sa devise. Si, comme je le suppose, elles 
étaient des cariatides, elles ont pu fort bien figurer 
à côté de la Vénus. Observons, en passant, que 
leurs massues, tenues chacune par une main 
différente, tendent à faire croire que ces figures 
encadraient , flanquaient quelque chose. Le tail- 
loir, au-dessus de leur tête, ou si l'on veut, leur 
coiffure, plate et carrée, semble faiite pour soute- 
nir* une architrave ou une archivolte. Qu'on' se 
représente la Yénus dans une niche, et les Hercules 
supportant les retombées de l'arc qui en formait 
l'amortissement.On pourrait Qter plus d'un exem- 
ple de semblables dispositions. Maintenant la de- 
vise, à mon sens, s'appliquerait aux cariatides. 
Fim patitur , <c cette figure est violentée v; et en 
effet, l'idée des cariatides, c'est une soufirance, 
une punition ,' un travail pénible imposé par la 
force. Ces hommes nus , ces sauvages, si l'on veut, 
sont asservis , obligés de porter un entablement. 
De leur position, on tire cette morale, qui a son 
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mérite : « Si tu veux vaincre , apprends à soufifrir. » 
De semblables sentences ne sont pas rares sur les 
monumens de la fin du quinzième siècle et du 
seizième. Les jolies maisons de la Renaissance, à 
Toulouse , en fournissent de nombreux exemples, 
et il est impossible de s'être arrêté dans cette ville, 
sans se rappeler la devise : Sustine abstine^ sur la 
façade de l'hôtel Catelan , Tune des plus gracieuses 
constructions attribuées à Bachelier. 



JOSSELIN» 



On m^avait vanté le château de Josseliuix>mme 
Tune des merveilles de la Bretagne. Il n'a pas ré* 
pondu à mon attente; peut-être est-ce seulement 
à l'exagération des éloges dont il était l'objet, que 
je dois attribuer la médiocre impression qu'il a 
produite sur moi. Il fut bâti au onzième siècle ; 
mais je doute que des restes de cette construction 
se soient conservés jusqu'à nous. Le connétable 
de Clisson en augmenta les fortifications au qua- 
torzième siècle, et depuis cette époque, il parait 
avoir encore changé d'aspect. L'architecture mili- 
taire a si peu de caractères distinctifs, et d'ailleurs 
le château a été tellement modifié et à tant de 
reprises , que , classer ses différentes époques. 
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serait aujourd'hui un problème presque insoluble. 
C^;ée rapporte que de son temps la tour, dont 
Térection était attr&uée au connétable, n'existait 
déjà plus. Des démolitions plus récentes ont en- 
core ÊAit perdre au château une partie de ses an- 
ciennes défenses. Construit sur un rocher éleTé , 
au bord de TOust, qui coule au S.-O. , il était sé- 
paré de la ville par un large fossé. Les deux tours 
qui défendaient les abords du pont qui traverse ce 
fossé f m'ont paru avoir été rasées depuis peu. Du 
côté de la rivière, il n'y a point de fossé. Il eût été 
inutile, en effet, car elle lave le pied du rocher, 
taillé en tdus svec soiti(i). Vers le N. , on re- 
trouve la trace du fossé, bien qu'il soit en partie 
comblé. Bien que ce côté semble le plus accessible, 
la muraille n'est i>oint flanquée de tours, et se 
prolonge en ligne droite sans angles saillans ou 
rentrans. Je suppose qu'autrefois elle était défen- 
due par quelques ouvrages avancés. D'ailleurs, 
l'enceinte suit avec une bizarre exactitude toutes 
(es sinuosités du contour du rocher; au S.-O. 
cela est surtout remarquable; à peine si Ton trouve- 
fait dix pieds de rempart en ligne droite. C'est 
aussi le seul côté où l'on voie des courtines et des 
tours anciennes. Il faut excepter une tour, ser- 

(i) U 7 « Iko 4e croirt i|n« de rtisagé de tailler en ulus les ro* 
ehen poor \m rendre ploa difificikii srarir, est verni celui de 
placer let tours conatruitet eo plaine sur nne espèce de c6tie de 
pierre tronqué , élevé artificiellement. Dès le douzième siècle on 
é» Irenve des exemples. 
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vant de prison aujourd'hui , et située au N.-E. à la 
.droite du pont. Toutes ces tours sont rondes, d*un 
médiocre diamètre , et d'une grande épaisseur de 
maçonnerie. Deux d'entre elles ont une double 
enceinte 9 la salle intérieure étant entourée d'up 
corridor circulaire, comme celui de la tour de 
Constance à Aigues-Mortes , b&tie au xui* siècle. 
Cette ressemblance et la forme de quelques portes, 
ainsi que l'épaisseur des murailles , GLont les seuk 
iudices d'après lesquels on pourrait supposer 
cette partie de la fortification antérieure au con- 
nétable. Malheureusement les plates-formes, qu'il 
eût été intéressant d'examiner , sont détruites au- 
jourd'hui, et le couronnement des tours est rem- 
placé par des toits de colombier qui les défigurent. 
L'appareil peu régulier se compose de morceaux de 
schiste enlevés au rocher sur lequel la forteresse 
est assise , de quelques pierres calcaires et de granit 
grossièrement taillé. 

La façade intérieure du ch&teau est aujourd'hui 
ce qu'il offre de plus remarquable. En effet , bien 
que médiocrement composée , elle a du moins le 
mérite d'une riche ornementation. A la première 
vue, le spectateur est choqué du manqué absolu 
d'alignement, défaut qu'il eût été facile d'éviter 
et dont on ne comprend pas le motif. Qu'on se 
figure une suite de frontons aigus se détachant du 
toit, dont le faite est une ligne parallèle à celle de 
la façade, au-dessous, des chambranles très ornés 
encadrant deux fenêtres Tune au-dessus de l'autre. 
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Entre deux chambranles, on voit une galerie k ki^ 
quelle le toit vient aboutir. Sa balustrade , tra-^ 
vaillée k jour , est un chef-d'œuvre de patience et 
de légèreté. A proprement parler, le bâtiment n'a 
qu'un étage, car les chambres, dont les fi^étres sont 
encadrées par les chambranles, se trouvent sous les 
toits. Au premier étage, les fenêtres sont distribuées 
deux par deux au-dessus de chaque fronton; sous 
la galerie, il n'y en a point. De cette disposition et 
du manque d'alignement, résulte un effet«ingulier* 
On croirait voir un coté d'une rue un peu tor- 
tueuse, dont toutes les maisons, uniformément 
bâties , présenteraient leurs pignons. On voit que 
le mot de façade ne convient guère ici, et que 
l'architecte semble s'être étudié à diviser les parties 
de son édifice au lieu d'en composer un ensemble. 
Je n'essaierai point de décrire l'immense variété 
d'omemens qui couvrent les archivoltes , les cham- 
branles , surtout la balustrade de la galerie dont 
}'ai parlé. La devise A PLVS s'y trouve répétée de 
vingt manières différentes, découpée en lettres 
fantastiques, avec une étonnante variété. Malgré la 
diversité des détails , on ne peut s'empêcher de 
remarquer la répétition constante et monotone 
d'un motif aussi médiocre que les entrelacemens 
et les formes bizarres des mêmes lettres. Dans 
l'architecture arabe, les sentences du Coran sculp- 
tées en relief ou en creux , et artistement alignées 
ou contournées comme nos rinceaux , sont un des 
motifs d'ornementation les plus fréquens , et sou- 
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Tent l'effet en est très agréable. Mais nos caractères 
ne se prêtent pas aussi facilement à ces caprices, et 
je regrette ici les jolis meneaux flamboyans du 
gothique du quinzième siècle. Je ne vois sur cette 
façade aucun détail de la Renaissance , cepen- 
dant je ne puis la croire antérieure au seizième 
siècle. Même goût pour les fantaisies bizarres et 
les tours de force , que dans Téglise de Brou. Il n'y 
a de différence que dans l'exécution , qui à Brou 
est inimitable. Les A entrelacés avec un Y» et sur- 
montés d'une couronne de vicomte que Ton voit 
au sommet des frontons , ont fait penser que ce 
bâtiment avait été élevé par Alain VIII , vieomte 
de Josselin. A l'exception des tours à double en- 
ceinte, Tintérieur du château n'offre nul intérêt , 
si ce n'est une grande cheminée dans une salle 
basse , avec l'étemelle devise A PI-iVS , ornée d'ail- 
leurs comme celles de la façade. Tous les apparte- 
mens sont restaurés, c'est dire qu'ils ressemblent 
â des chambres d'hôtel garni , et pour que la res- 
semblance soit plus complète , on y voit pour 
toutes tentures les papiers peints à paysages et à 
batailles, qui tapissent toutes les aubei^es de 
l'Europe et font une des richesses de la ville de 
Mulhouse. 

La ville ou plutôt le bourg de Josselin n'a pas 
d'autre monument qui mérite que l'on s'y arrête. 
L'église de Notre-Dame, bâtie en i4oo, est des 
plus médiocres. Depuis la visite de madame la du- 
chesse de Berry en Bretagne, on y a élevé ua. 
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mausolée aa connétable de Clîsson et à sa femme. 11 
était impossible de le faire de plus mauvais goût , 
et pour la barbarie, oda peut sa comparer avec 
les tombeaui; les plus ridicules du Père^Laduôae. 



I^RDBTEFI, GARNAG^ 



j^evenant rapidement sur mes pas, je me diri* 
geai vers Auray pour me rendre de là à Camac et 
à Locm^riaker* Auray n'a aucune importance, et 
ses é^^ises ne n^éritent pas d'être décrites} maia 
cette petite ville est la meilleure station que Ton 
puisse cbc^r lorsqu'on veut visiter les grands 
monumens celtiques du Morlûhan. 

Les inBombral)les pierres levées, qu'on désigne 
furdinairement sous le nom ^avenues ou aligne^ 
mens de Camac, sont répandues sur une étendue 
de plus de deux lieues et draoie. La côte du Mor- 
bihan se dirige au S.-E. , à partir de Port-Louis , 
jusqu'à la presqu'île de Quiberon, qui s'en déta- 
che pour s'avancer à plus de trois lieues dans le 
& Vers la base de la presqu'Ue, un peu à l'E., 
se trouve Iç village de Caruac. En ce point, la 
côte regarde le S. , jusqu'à ce qu'elle rencontre 
la rivière de Crac'h qui la coupe perpendicalai- 
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rtment et sépare le territoire de Camacr de celui 
de LoemariaLker. Da câté opposé de l'entrée de la 
presqu'île, au N.-O. , est le village d'Ërderen que 
son clocher fait reçoimaitre de loin. Si Ton réunit 
Carnac et Erdeven par une ligue droite , elle pas- 
sera par le village de Plouharnel à l'entrée de la 
presqu'île de Quiberon, et par le hameau de Sainte- 
fiarbe. Ejtkven, Carnac et Sainte-Barbe sont les 
points aidprès desquels Ton observe les réunions 
les pins considérables de pierres levées, ainsi que 
des dolmens et des tuinulus. D'ailleurs toute cette 
côte en est comme parsemée , et l'on ne peut s'em- 
pêcher de la considérer tout entière OMnme une 
terre sacrée. Son aspect général est cehii d'une 
plaine légèrement accidentée , dont toutes les 
parties en culture sont entourées d'une multitude 
de petits murs b&tis de pierres sèches. Çà et lii , 
des monticules coniques élevés de main d'homme 
se distinguent parÊiitetnent des mouvemens de 
terrain naturels. 

Un peu au S.-0. d'Erdeven, à quelque trois cents 
pas du village, près de la métairie de Kerzerho, 
on aperçoit de fort loin de grands blocs de granit, 
dominant les haies et les murs de clôture , rangée 
sur plusieurs lignes parallèles qui se prolongent 
vers TE. Bien que beaucoup de pierres aient été 
abattues, que d'autres aient été enlevées et brisées | 
que les lignes soient en outre coupées par de^ 
haies et des murs, on reconnaît sans peine uï\ 
ordre régulier et des alignemens suivis. Près dç 
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Rerzerho, une ligne courbe, dont la convexité 
est tournée vers i'O. , parait être sur ce point la 
limite de ces avenues immenses (i). On en compte 
dix formées par onze lignes de peulvens. En quel- 
ques endroits Ton peut varier sur le nombre des 
lignes ; car les pierres des rangées latérales ayant 
été déplacées en plus grand nombre que celles des 
rangées du centre, on n'aperçoit d'abord que ces 
dernières; mais partout où il n'y a pas eu de dé- 
placement, on retrouve toujours les onze lignes, 
et il est plus que probable qu'autrefois elles se con- 
tinuaient sans interruption. 

J'ai parlé du parallélisme des lignes de peul- 
vens ; mais c'est uti mot qu'on ne doit pas enten- 
dre dans un sens trop rigoureux. Il s'en feiut que 
ces rangées soient tirées au cordeau, et l'observa- 
teur, au milieu d'elles, a souvent quelque peine à 
reconnaître et à distinguer leur direction. De loin, 
surtout d'un endroit élevé, l'oeil, découvrant l'en^ 
semble du monument, juge avec plus d'exactitude 
de sa forme générale. La largeur de chaque avenue 
est très variable. En quelques points elles dijQFèrent 
de onze à trente-cinq pieds; mais on peut dire 
cependant que partout les avenues du centre sont 
les plus larges et les avenues latérales les (^us 
étroites. Réunies, leur largeur moyenne est de 
a6o à 3oo pieds. Si Ton considère chaque ligne 

(i) A trois cenU pas à I'O. de la métairie, on voit un menhir 
asseï élevé. De là jusqu'à la mer, ou ne trouve plus un stul de ces. 
monumens. 
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isolément y les pierres en paraîtront très inégale» 
ment espacées, et comme on en a enlevé un grand 
nombre , soit pour faire des murs , soit pour ré- 
parer les chemins , ces différences sont beaucoup 
plus fortes qu'elles ne devaient Tétre autrefois. En 
examinant les portions les plus intactes, j'ai trouvé , 
après im grand nombre de mesures , une moyenne 
de 24 pieds à peu près. D'une ligne à l'autre , les 
peulvens ne se correspondent pas, et il n'y a pres- 
que aucun point où les avenues , considérées dans 
le sens de leur laideur, présentent une allée en ligne 
droite comme celles d'un quinconce. La hauteur 
des pierres est de plus fort inégale. 

A Kerzerho, surtout au commencement des 
avenues, la plupart sont élevées de quinze pieds; 
quelques-unes même dépassent cette hauteur. A 
mesure qu'on s'avance vers TE. elles diminuent ; 
cependant elles augmentent tout d'un coup à 
l'extrémité orientale de la ligne qu'elles suivent. 
Vers le centre, il est rare d'en voir de plus de 
cinq pieds ; le plus grand nombre ne dépasse pas 
trois pieds, mais çà et là, au milieu de ces chétiis 
peulvens s'en élève un , trois ou quatre fois plus 
haut que ses voisins. Aucun n'a été travaillé* 
Quelques-uns reposent sur le sol, d'autres y sont 
enterrés à quelques pouces seulement. J'ai vu 
certains blocs qui peut-être n'ont jamais été re- 
mués, et qu'on a laissés perçant la terre, là 011 
la nature les avait jetés ; car le terrain d'Erdeven , 
aussi bien que celui de Carnac, est une couche 
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éuorme de granit, recouverte à peine en quelques 

endroits d'un peu de terre végétale. 

Depuis Rerzerho, les avenues se prolongent à 
i*E. sans déviation bien sensible et sans interrup- 
tion notable , environ cinq cents toises , jusqu'à 
un monticule à peu prés circulaire , haut de vingt* 
cinq à trente pieds, aplati à son sommet. Il m'i 
semblé fait de main d'homme, ou du moins 
exhaussé et arrondi artificiellement. Sur fespècd 
de plate-forme qui le termine , on voit deux dol- 
mens à demi détruits. Les avenues touchent à 
sa base, la laissant à gauche, et même plusieurs 
peulvens sont plantés sur sa pente (i). Elles se 
continuent en ligne droite quelques ceiitaines 
de pieds encore. Alors, rencontrant un étang à 
leur droite, elles se contoiu^nent légèrement vers 
leN.-E., puis reprennent jusqu'à cent tmses au- 
delà de leur direction première vers l'E. Cest en 
ce lieu que la hauteur des pierres augmente sen- 
siblement; là aussi finissent les avenues; un granc} 
tumulus à peu de distance de l'étang semble en 
être la limite. Sur le bord de l'étang, près de sa 
rive méridionale, s'élève un autre tumulus, assez 
voisin de celui-là, avec deux dolmens à son som- 
met. De Kerzerho au tumulus qui borne les ave- 
nues , la longueur totale de la ligne est d'un peu 
moins de neuf cents toises. Du haut des dolmens 

(i) Ati-delt de ce mootîcule, à la gtucbe des avenues, quelques 
peulveos isolés, mais sensiblement alignés, semblent se détacher 
vers le nord. Je ne sois jusqu'où leur ligne se prolonge. 
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les plus rapprochés d*£rdeyen , la vue de ces im- 
menses allées offre un spectacle imposant et so- 
lennel. Lorsque je montai sur le toit d'un de ces 
dolmens , le soleil était sur son déclin , et le ciel et 
la mer à l'O. se coloraient d'une Tive lumière em- 
pourprée. Sur ce fond éclatant les peulvens de 
Kerzerho se détachaient vigoureusement en noir, 
tandis que^ du côté de l'étang , le reste des avenues, 
fortement éclairé, montrait les pierres blanches et 
brillantes , tranchant fortement sur un sol cou- 
vert d'ajoncs et d'herbes sombres. Le contraste 
était magnifique, et aurait mérité le pinceau 
d'un Martin. L'idée d'une immense procession,- 
d'une armée en bataille, est la première qui se 
présente à l'esprit, et sans doute ee besoin na^ 
tureî de chercher des comparaisons a produit la 
plupart des hypothèses proposées pour expliquer 
ce prodigieux monument. 

A l'E. du tumulus qui termine les avenues , 
on n'aperçoit plus de pierres levées; mais vers 
le & de l'étang, près de la ferme de Km- 
kenbo, reparait un groupe assez nombreux; puis* 
il y a une lacune considérable, et l'on marche 
long-temps vers le S. sans rien découvrir de re- 
marquaUe, excepté quelques monticules artifi* 
ciels, dont deux ont des dolmens à leur sommet. 
Au S.-E. et à l'E. on voit encore d'autres tumulus 
épars dans la plaine. 

Continuant à se diriger vers le S., en arrivant 
auprès du hameau de Sainte-Barbe, au S.-E. d'Er- 
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deveiii et au N.-O. de Carnac , d'autres peulvens 
se montrent en assez grand nombre répandus 
sans ordre apparent sur la surface de quelques 
champs. Pris dans leur ^isemble ils formeraient 
un groupe I dont la plus grande longueur, de 
quelque trois cents pas, s'étendrait du N.-O. 
au S.-S.-E. 

En approchant de Carnac on trouve d'autres 
alignemens réguliers et absolument semblables à 
ceux d'Erdeven. Us paraissent d'abord près de la 
métairie du Mœnac , et vont de l'O. à l'E. La route 
d'Auray à Carnac traverse cette partie des ave- 
nues , dont la longueur est d'environ trois cent 
cinquante toises. Survient alors une lacune de 
cent toises à peu près, jusqu'à la ferme de Ker- 
mario , où elles reparaissent avec la même direc- 
tion de ro. à TE. En ce lieu on reconnaît les dé- 
bris d'un assez grand dolmen renversé. Malgré les 
fermes, les haies de clôture, les champs cultivés, 
qui ont singulièrement diminué le nombre des 
peulvens , on trouve toujours des indices suffî- 
sans de la direction des avenues. Un instant elles 
se perdent dans un bois de pins , mais bientôt 
elles se font voir à la gauche du hameau de Ker- 
lescant (i). Là on observe une disposition particu- 
lière; c'est un grand espace vide de forme carrée. 
On nomme ce lieu le Bnl. A l'O. et au S. il est 



(i) Ao^delà de Kerlescanf , les allées s'inclinent quelque peu 
à TE.-S.-E. 
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fermé par une ligne de pierres; au N. par un 
grand tumulus allongé, et à TE. les alignemens 
se reproduisent. Ils deviennent bientôt plus clai- 
semés, et cessent enfin tout-à-fait près d'un bâti- 
ment qu'on appelle le Château du lac. Quelques 
personnes âgées/ de Camac etd'Auray, m'ont 
assuré qu'elles avaient vu autrefois des alignemens 
distincts et bien fournis s'étendre à l'E. du Châ- 
teau du lac jusqu'à la rivière de Crac'h. On m'a dit 
également qu'à Sainte-Barbelé nombre des pierres 
était jadis plus considérable, et que , dans le voi- 
sinage de Camac seulement , on en avait détruit 
depuis quelques années plus de deux mille. La 
grande quantité de clôtures en pierres sèches, et 
le défrichement progressif des landes dans les 
environs, expliquent, jusqu'à un certain point, la 
disparition de tant de peulvens. On remarque en 
efiFet que du côté d'Erdeven , où la population est 
plus pauvre qu'à Camac , ils sont plus rapprochés, 
et que les interruptions des lignes sont moins 
considérables. A Carnac, de même qu'à Erdeven, 
la hauteur des pierres varie beaucoup. Au Mœnac, 
elles sont généralement élevées et d'une masse 
prodigieuse (i). Beaucoup ont douze pieds de haut 



(i) En dehors des aligoemens et au N., on voit un grand mienbir 
isolé ; on dirait un chef en avant de son armée. Un autre menhir 
s'élève encore à la droite de Kermario. Du côté d'Erdeven au S; 
deKerzerho, il y en a un semblable. Plusieurs enfin sont répandus 
çà et là dans la plaine, trop éloignés des avenues pour qu'on 
puisse croire qu'ils s'y rattachent. 
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et plus, sur sept à huit de diamètre. Elles dimimieni 
eusuite. Vers Kermario et à Kerlescant, on eu voit 
encore de très élevées, mais le plus grand nombre 
ne dépasse pas trois ou quatre pieds. J'ai cru re- 
marquer qu'un grand nombre étaient placées sur 
le côté Je plus mince et le plus pointu , comoie 
pour montrer que c'était bien un ouvrage de la 
main des hommes. D'ailleurs , aucune ne partit 
avoir été taillée ni même dégrossie. 

Sur le bord de la mer, au S.-E. de Gariiac^ 
s'élève une éminence allongée , haute de près de 
soixante pieds et quatre fois plus longue, dans 
une direction presque parallèle aux avenues. Elle 
se^ compose en grande partie de pierres amon- 
celées , mais sa base e^t peutetre naturelle. Au 
sommet on voit une diapelle consacrée à saint 
Michel , qui a donné son nom à ce monticule. 

La tradition que racontent les habitai» de Gai« 
nac, que j'ai trouvés beaucoup plus esprits forts 
que je ne m'y attendais , c'est que saint Corneille) 
qu'ils appellent Cornely, poursuivi par une armée 
de paycns, courut , se sauvant devant eUx^ jus^ 
qu'au bord de la mer. T^à y ne trouvant pas de ba- 
teau , sur le point d'être pris , il usa de son pou- 
voir de saint , et métamorphosa en pierres les 
soldats qui croyaient le saisir. 

A tout prendre, cette histoire, qui me plaît par 
son côté poétique , ne donne guère une explica- 
tion plus mauvaise que bien d'autres présentées 
avec plus d'assurance. Par exemple, n'a- t-on 
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pas fsât àe ces allées un camp de César ? Ces 
pierres étaient desitinées à caler ses tentes c6ntre 
les vents furieux qui régnent souvent sur cette 
plage^ Sans m'arréter à des suppositions aussi ri- 
dicules , je vais exposer lés deux hypothèses le 
plus généralement adoptées sur la destination des 
monuinens de Carnac et d'Ërdeven. 

i^\Les uns les considérant comme de vastes ci- 
metières , voient à chaque peulven un tombeau. 
Les plus grands désignent les chefs : le menu peuple 
se contente d'une pierre de trois ou quatre pieds 
de haut. 

L'usage de planter des stèles sur les tombeaux 
est de la plus haute antiquité , et semble avoir 
appartenu à tous les peuples et à tous les temps. 
Mais comment su|;^ser que Ton ait donné à un 
cimetière une aussi immense étendue? Si ces 
pierres indiquent des tombeaux , que fera*t-on des 
tumulus coniques répandus çà et là autour des 
avenues? Faudra-4;-il reconnaître concurremment 
deux modes d'inhumation également remarqua- 
bles, également coûteux (i)? Pourquoi, d'ailleurs, 
l'arrangement symétrique de tous ces peûlvens? 
D'où vient qu'ils forment des lignes orientées ? Sup- 

(i) On Toit à droite de k route d'Anray, eo alUot à Carnac , k 
une demi-lieue du village, un menhir de six pieds, très mince , 
planté au sommet et à reztrémité d'un tumulns allongé. Cest as- 
surément un stèle funéraire. — M. BatlMirst Deane( voir A^vhmolih- 
gMif vol. a5.), suppose que les dolmens qu'on observe sur des 
roootioules factices , étaient autrefois enterrés. \\ les croit des tom- 
beaux. — Voir plus bas la description du Galgal de Gâvr' Innis. 

i6 
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po6era-#^m que vingt miUe hoinines(et sans doute H 
j anât autrefois plus de vingt mille pierres ditois ces 
plaines), se soicHt fait successivement enterrer 
dans le même lieu , tandis qu'ailleurs on ne trouve 
rien de semblable? Mais^ dira-t-on^ tes morts de 
Camac et d'Erdeven ont été inhumés aprea une 
bataille. Fort \Àen ; mais a-t-on réfléchi au nombre 
des survivans nécessaire pour remuer tant de 
lourde» masses, pour célébrer eufin des (uHérailles 
par une opération qui retiendrait dea miUier» 
d^homme» pendant des année»? Il faut en convenir, 
malgré le respect que tous les peuples barbares 
ont pour les morts y il est impossible d'adhnettre 
qu'un travail aussi prodigieux n'ait été entrepris 
que dans le but d'honorer leur mémoire (f ). 

a* La seconde hypothèse, fort en iFog«e aujour- 
d'hui, en Angleterre surtout, fiait de ces avenues 
un temple immense, monument gigantesque d'une 
religion qui aut*âit régné stir toute b terre, et 
qu'on appelle ôpfnolùirie , cVst-^à*^fe cuHe du 

(i) C«tt ao aiîoiM <|u« Miai qui «lUffM an dît doîl U firo«?ar. 
Mais conmeDt prouver quoi que ce toit à propos <)• moouroenf oel- 
tiques? Fauté de faits, fa discussion^ la ûégation même do système 
devient diAeile. ^ Le» poésies atttikméet à Omiàn sast d'ordi* 
Daire iovoquées comme témoi^ages historiques. Eo eflet , jamais 
H n'enterra un guerrier Mas élever sur ta tombe ■ mie pierre 
grise. * Sans m'erréter à (aire reoMwqiier eomWcn est mp e e ie l'au- 
torité d'OMiân< je diimi que le qoeêtk» n'est pas li» et qne pei^ 
sonne ne nie qu'mt ait élevé dès pierres enr des tambeasoL il 
faudrait proof^r qu'on n'en a plaeé fn« ià tm ti tm tnt . Or » Q esîen 
luî^méme ne parle4-il peasana cesse de« la pierre àm posivoir», 
• do Cercle de Loda?» ete« 
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serpent. Pareillement on a nommé dracontium le 
temple consacré an serpent. 

Cest le docteur Stnckeley qui , le premier^ Ters 
le milieu du siècle passé, produi^t ce système et 
le init en honneur à grands frais d'érudition. Der- 
nièrement , M. de Penhonet , et le Révérend 
M. Bathurst Deane, ont repris la théorie déjà pres«- 
que oubliée de Stuckeley , et Font fait servir à Fex* 
plication des monumens druidiques, et surtout de 
ceux de Camac. Outre les non^reuses citations 
d'auteurs anciens, qu'ils allèguent, citations que 
je trouve quelquefois trop librement interprétées, 
les partisans du système de Tophiolatrie se fon- 
dent sur ce fait très remarquable, que, dans tontes 
les cosmogonies se retrouve Fintervenfion dn ser- 
pent, et qu'il joue un rôle considérable dans l'his- 
toire fabuleuse de tous les peuples. Mais, sans 
qu'il soit besoin d'admettre une transmission des 
mêmes idées, on pourrait encore expliquer pour- 
quoi, parmi tous les animaux, le serpent a été 
choisi de préférence par les pVemiers mythologues • 
L'étrangeté de sa forme, sa beauté, son pouvoir 
de fascination, le poison qu'il porte, ses mœurs 
qui échappent à l'observation, et dont on ^^e con- 
naît guère que son apparition et sa disparition , 
suivant le cours périodique des saisons, ont du 
être de tout temps un sujet d'étonnement pour le 
vulgaire. Ses propriétés réeVes ou imaginaires l'ont 
rendu propre à devenir le symbole de plusieurs 
idées, dont la diversité même dément, ce me 
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semble y l'origiue commune. En un mot , il est 
très facile de démontrer que partout, dans les my- 
thes religieux, on s'est servi du serpent comme 
emblème; mais en revanche, je doute qu'on puisse 
présenter autre chose que des conjectures plus ou 
moins hasardées sur le fait d'un culte général du 
serpent , de la religion ophique , comme on l'ap- 
pelle. 

Mais ce n'est point ici le lieu de discuter une 
question aussi vaste, et à laquelle se rattache celle 
de toutes les origines. J'admettrai , pour un mo- 
ment, l'existence de l'ophiolatrie, et je me bor- 
nerai à examiner s'il y a lieu de penser que les 
allées deCamac et d'Erdeven nous ofirait un dra- 
contium, un temple de cette religion. Or, la consi- 
dération principale sur laquelle se fonde cette 
opinion, c'est que les sinuosités des lignes de peal- 
vens représentent les ondulations du corps d'un 
serpent qui r?mpe. Ainsi, le temple serait en même 
temps la représeintation du Dieu. Que si un logi- 
cien s'étonnait que de ce seul rapport on tirât une 
aussi large conclusion, on lui répondrait qu'en fait 
de monumens celtiques on doit se contenter de 
probabilités, bien loin d'exiger des preuves maté- 
rielles. En outrer un chrétien , dont les égUses re- 
présentent l'instrument mystique de la Rédemp- 
tion, concevra, sans trop d'efforts, que les ophites 
aient donné à leurs temples la forme de leur divi- 
nité. Mais y a-t-il véritablement des sinuosités tra- 
cées à dessein dans les avenues de Camac ? Je 
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trouve cpie M. de Penhouet et M. Deane ont uh 
peu trop légèrement admis ce fait. On peut , ii est 
vrai , si Ton s'avance, la boussole à la main, de- 
puis Kerzerho jusqu'au tumuhis qui tennine les 
allées d'Erdeven , on peut observer de temps en 
temps des différences dans la direction del'aiguiUe. 
U en sera de^méme en allant du Mcenac à Keries- 
canl. Si , ensuite , Ton tient compte sur une carte 
de ces déviations, on obtiendra de la sorte une 
ligne un peu ondulée. Mais , j'en appelle à tout 
observateur impartial , sans système ; doitH>n don- 
ner quelque importance à ces déviations ? 

A irrai dire, il n'y a qu'un seul point où un 
changement de direction soit bien évident. C'est , 
lorsque le spectateur, placé sur le monticule à 
gauche des avenues d'Erdeven, et tourné vers TE., 
les voit s'incliner sensiblement au N.-E. et con- 
tourner l'étang voisin. La présence seule d'un ob- 
stacle semblable explique suffisamment la dévia- 
tion. Mais, ailleurs, à la vue simple, les alignemens 
semblent toujours prolongés en ligne droite , tou- 
jours de PO. à TE. Qu'on se rappelle que les allées 
sont composées de peulvens inégalement espacés , 
inégaux en dimensions; qu'elles traversent quel- 
quefois des plateaux peu élevés , il est vrai , mais 
suffisans pour cacher la plaine au-delà; qu'on se 
demande ensuite, avec candeur, si, dans de pa- 
reilles circonstances, dans un monument aussi pri- 
mitif, aussi grossier, l'on n'est pas surpris de 
trouver tant de régularité , et s'il n'est pas plus 
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^aisemblaUe d'attribut mx hasard ou à la oégU- 
gepoe les déviations que k bouasole , plutàt que 
la vviei nous £iit connaître. Parmi cette multitude 
de pierres » il y a une foule de points ou les lignes 
méoies se oon£Dudent , tant dies sont tiréguUères. 
Bien n'est plus fréquent, par exemple, que de ren- 
contrer, au milieu d'une allée, un grand peulven, 
bors de tout alignement , sans que ses toîsins 
s'écartent parddlement pour conserver la roula- 
nte des intervalles. On ne peut certainement voir 
là qu'un accident, un hasard , ou (dutô4 une inat- 
tention des constmcteursJ ajouterai que les lignes 
les plus importantes, pour manquw les ondula- 
tions, sont les lignes latérales; or, je l'ai déjà dit, 
ce sont précisément cdies-là, qui, en raison de 
leur position même , ont été le plus altérées. U 
faut donc, je le répète, ne considérer que h direc- 
tion générale , et cette direction est constante de 
ro. à l'E. 

Il est vrai que, dans une carte très belle des mo- 
numens de Carnac et d'Erdeven , dressée par 
M. Deane, il indique une ligne qui, selon lui, au- 
rait réuni les deux dracontium* De la sorte , il 
obtient une ondulation bi^i prononcée. La forme 
du dracontium représenterait ainsi à peu près la 
figure d'un Z , la ligne horizontale supérieure par- 
tant à ro. de Kerzerho et continuant jusqu'aux 
étangs à TE.; la ligne oblique moyenne, depuis les 
étangs jusqu'à Ploubarnel (passant par Krukenho, 
ViHeneuve et le Vieux-Moulin, se dirigeant au S.); 
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enfin , la lî^^e inférieure irait de Plonbaitiel A 
&erl0scanttide ro. à !*£. Aîmi , les a^seutteft ^Bt^ 
devan foraieraiait le sommet du Z^ eelles de G»* 
nac H bm^i sa figne.knc^ettM ^t «Dppo^-ilé^ 
truite^ j 

Je l'avoue 9 cetle suppontion tne ^araM t^nH 

gratuite. Quallêft prcures, <piek âdis ^bneiK r^ip^- 

p\xyw? Au sud de r<étâiig, jfrè^ 4é Kt^ketlio ^ <m 

V4>it qMC<|ue6 pierres épanses tiatis itt cbattip ^ san^ 

ordre «ppareol, puis des montioule^ coiik}^lés avéé 

46S fiblin?ns s'élài/^snt dans la direction dëTétiihg k 

Ploubaniel. Utnaont disposée à pen^ priés e» Kgne 

cLroîie. Voilà tout. Bemarquoto^ d^bôKl que, danft 

tK>ii hypothèse. M; Deati^ i^l^^ le grotipe de 

^unte^ Barbe ^ beaucoup plus cofîsidérable que 

€^i de ILnikenho ; mais s'il était réuni "à son graild 

draconhum, Soroésef^de donner dëut têtes ou 

deux, queues.au aorpent, puisque cm giroupepro^ 

longé oonp«rait les avennêB souA un angle aigu^i). 

Quttotaux luandua etaaiK dolamns, de ee qcie le^ 

avenues exiatantas pa0sktit.aoppé8 dei iq^ etqms ia&- 

jWV&ens de oetle espeee., on eonblut|:rèi Jégièrc^ 

ment, à mon avis, que Im tumohis doivent être 

iSQnç^d^és comm^ ya/(Mi5, et que learipttés^nce 

^ê^\ pi>M pnMver la direcdmiandiehiie ^dudra^ 

£(mtiuip*JtfiU9 oAAe dit pas. que toute ^la plaine 

e^.çff^verl^ de tumulus et dâ dokttens, ou dé- 

(i) Des peuKéos de Sainle-Barbe àPlouharoel^ il y a 5oo tojçes; 
«t'pliiAde i,5«yifttl Mœbac, ta pôrtbtldéÀ avenues exista» (es h plus 
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triûtftfi ou.debotit ;et que si les ovenuje» avaient dà 
auttefois passer auprès de tous y elles auraient 
fermé un inextricable Jabyrinthe. Observons en- 
core» qu'admettant Thypoibèsed^un temple, il est 
impossible de ne pas croire que son érection a 
précédé oelle des dolmens et.des tmnulus, qui n'en 
sox&t que les accessoires , pour ainsi dire. En efiet» 
$m temple» il a ôillu des autels» et la sainteté du 
lieu l'aura faix choisir pour des funérailes illus* 
tr^Ë^^ Ënfiu » une dernière <xmsidératk>Q se pré- 
«lente » qui . mt paraît avoir quelque poids. De 
Plouharnel à Kxukenbo^ oii ne rencontre aucun 
vestige apparent! d'avenues : comment ex[dîqner . 
leur destruction complète dans l'étendue d'une 
ligne longue d'une Ueue à peu près ? Il n'y a pas 
de village auprès comme ceux de Camac et d'£r- 
deven , pour exploiter le& peulveM. De ce côté» 
le& clôtures sont peu nombreuses», il y a plus de 
laïuies » deui: ou trois fermes sMlemeni; » et dans 
leurs murs » on ne. voit point ces gros blocs» d^ris 
de massas fhj» considérables » que l'on rencontre 
à chaque pas dans les constructions en piares 
^hes de Camac et d'Erdevati. 

U m9 parait hors de doiite. que lesf alignemens 
i\e Carnac et d'Erdeveti ont eu le même b«it»et sont 
le résultat d'une qause semblable. Même orienta- 
tion» même nombr&de lignes composées des mêmes 
élémens. Que ce soient des temples » je le crois ; 
car je né connais que la religion qui, dans un temps 
de barbarie » ait pu produire un effet aussi prodi- 



Digitized byCjOOQlC 



ERDEVEN, CARNAC. 249 

gieux. Mais que sans preuves , et sur de simples 
suppositions, xiîdées par un système arrêté à Fa-^ 
vance, ou veuille établir une liiuson tnatérieUe 
entre les deux monumens, voilà ce qui me parait 
complètement inadmissible. Erdeveo , Camac, tels 
que nous lés voyons ^ ne sonUik point assez mer* 
veilleùx pour que l'imagination cherche encore à 
les agrandir? 



LOClUARIARER. 



Après Camac, la presqu'île de Locmari^ker est 
le canton de la Bretagne où se trouve le plu^ 
grand nombre de monumèns celtiques. Depuis le 
village de Cratfh, jusqu'à la nlter, il n'y a presque 
pas une hauteur d'où Ton ne découvre des tumùlùs, 
des dolu^ens y des menhirs , ou bien les débris dç 
ces momimens. J'ai d'ailleurs vainement cherché 
à découvrir un ordre général flans Jeur dîsposi*- 
tion(i)- . .-. .^ .......'...,., 

(1) n «91 veiMrqaabla qu« tes moDbmenîrcelliqbc^ se trouveat 
|ire«}iM totfjoovsi^éciiiitf etf^gyâiKl iioaittf«,>iiMliS'tiit«p dttiferaies 
variées, sur les mêmes points. Caroac noas en fodr«ltdtiitz«niple 
•|ir«id}||ie«iT.> lié «ÉbÉmMCflC de 9toae4Ieii^e est' entôiiré de ti»us 
>e6tésde'tuAitilds eidtf A4mi^^; T^\ déjà pefléidespitrves de Seinl- 
Brieuz et des environs de Bonneval. Je vais aborder'Ott Uitre ter» 
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Le hoimg de Locmariaker est situé sor le rivage 
du Morbihan , tcm te milieu d'uoe presqu'île for- 
loée par l'Ooéan au &, k IMorbihaa à TE. ^ et k 
rivière de Saint^Piiilibert à l'ÛL Deux grands non*- 
ticuleS) élevés de main d'homme, et de ferme 
allongée , dans le sens de l'E. k l'O , en feat de loin 
reeomiaître le territoire. L'un se trouve au NXX , 
l'autre au S.-E. du village; tous les deuxoonpoaés 
en majeure partie de pierres amoncelées au-dessus 
d'une butte de terre. Quelques antiquaires nom- 
ment les monticules de cette espèce geUgals^ pour 
les distinguer da& tumulus ou «toes de terre seu- 
lement. Ces deux galgals, donc, ont quelque deux 
cents pieds de long, et leur hauteur, qui parait avoir 
été diminuée par le tempsct l'effort des hommes, est 
d'environ trente ou quarante pieds. On nomme 
celui du S.-E. la butte ou la. tombe de César , 
l'autre le mont Hèleu (i). Par leur composition et 

fiaûre au' loo» \m mo^Qm90^ idiii cektqtut s^ prespepl, po«Mr «laiî 
dire, dans un fspace resserré. Dans la troisième partie de ce rap- 
port, je décrirai les deux dolmens' de Saumu^, reste d'une motlî»> 
tude de ménutÉens «émëUble^ gredfié* lit «oa «oprds ies^aè* 
4rés« «Q «i gff^d •owhrv mMH»% «tue 9^\^ fw^H» qn'f t • ihi 
paver de leurs débris |es fues et les routes. Doit-on penser qn'il 
existait chez les Celtes des terres ocrées ei des tribus eûdèl^s re- 
vêtues de fonctions sacerdotales, coosme les lévites ckiei kb'fié- 
breux? Ou bien faut-il croire à des différences de religion parmi 
lia peuples deJfi, Gauie « à Ja tnisnAfon d« <0n^aÎM»4^eii^lHde« qui 
auraient Importé Imir ««lt0#aa«Jiflpi; j«ale«i^Bi.<«iii4ill«l f» mr 
raîeni établit» i\, ,, i '..->.>..., ^ ..> 

(i) On dit qtè'à son j»onitte|i otf a dénMNVfft^iMP 4pl>9M»^^fMrr»> 
de idtigt9sepl<pMa«le*ioiig«« qii9.toK^d«l«9«..Dmiii#î«t«WM 

IWmMBDl k-t«U« . oti". •-.'• 1" y. •>. 
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leur foanoit aUongéep iU ont le plu» grwàA rapport 
avec le mont Saiot^Michd, près de Garoac. 

£b sortant da Locmiuriaker et te dirigeant au 
n. , on rencontre , près des dernières maisons^ un 
gnmd menhir i^nveraé. Les habitans du pays lui 
ont donné ie nom bizarre de la Tranche de Bewre. 
Il a une vingtaine de pieds de long , cinq de dia^ 
mètre , et se termine en pointe. Suivant toute ap* 
parence, sa longueur était phis considérable, et 
les arêtes vives qu'on observe à sa base , qui n'esâ 
point encore couverte de liebens , prouvent qu'elle 
a été brisée depuis peu de temps. Plus krin , se 
présente un grand dolmen à moitié détruit* U 
s^imidie que son t<nt était formé par plusieurs 
pierres horizontales. On n'en voit plus aujourd'hui 
qa'une seule eu place soutenue par des piliers , et 
remarquable par sa masse. Elle a la ou i5 pieds 
de long ,. autant de lai^^ et en quelques endroits. 
Une épaisseur de trois pieds. En comparaison , les 
piliers sont médiocres, n'ayant que troisou quatre 
pieds au-dessus du sol, d'ailleurs , irrégulièrement 
disposés, et laissant entre eux des espaces vides 
par les(|itel8 on pourrait passer. Il m'a semblé 
que ce dolmen éûit assis sur un ama»<jfe terre 
arCifideUefaient élevé de quatre ou cinq pieds. 

ie ne m'arrêterai point à un autre dolmen k 
écÊsà détruit , moins grand que le premier et situé 
à quelque cent pas au N. de celuinu. Suivant 
toujoiffs la même <ïrectiou y on arrive bienlôi de- 
vant plusieurs Uocs énorines renversés sur le bord 
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d'un chemin y et Ton reconnaît , en les examinant^ 
qu'ils ont fait partie d'une nteme pierre. C'était 
un immense menhir , dont les quatre fragmens 
réunis donnentune longueur de soixante-six pieds 
six pouces. La base, le morceau le plus considé- 
rable, est encore inclinée sur le bord du trou 
dans lequel elle était implantée ii une profondeur de 
de trois à quatre pieds seulement, comme il m'a 
paru. Son diamètre est de plus de treize pieds. I^ 
chute de cette pyramide est ' inexplicable pour 
moi. En tombant , la base s'est tournée presque 
du c6té opposé aux trois autres fra^nens, qui 
sont gisans à terre sur une même ligne. Les cas- 
sures , qui d'ailleurs se rapportent parfaitement , 
sont aussi nettes que possible , et dans le choc 
qui a brisé le menhir/il semble qu'aucun petit édat 
ne s'en soit détaché. On dit que c'est la fbudre qui 
l'a renversé; mais personne k Locmariaker ne se 
rappelle' l'avoir vu debout. La puissance de la 
foudre est incalculable, et il n'y a pas de prodige 
qu'on ne lui puisse attribuer. On estime à plus de 
cinq- cent mille livres le poids du menhir , et c'est 
un sujet de méditation et d'éfoanement perpé- 
tuel, que le procédé dont on s'est servi pour 
dresser cette énorme masse. Le sol de Ui pres- 
qu'île entièrement granitique permet de. croire que 
le bloc a été trouvé au-tieuméme où il a été 
élevé , mais cette tipération seule présente d'im- 
menses difficultés, et le défaut de machines devait 
les centupler pour un peupk barbare. 
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Sur le versant oriental du plateau peu élevé 
sur lequel se trouve le menhir dont je viens de 
parler, et à quelques pas plus loin au S.-E., on 
voit un dolmen dont les proportions colossales 
sont bien en harmonie avec celles du monument 
voisin. Il paraît avoir été fouillé, car il est encombré 
de pierres usées par le frottement, et plusieurs de 
ses piliers sont détruits. Aujourd'hui on ne peut y 
pénétrer qu'en se courbant. Le toit ou la table se 
compose de deux pierres horizontales, Tune lon- 
gue de plus de seize pieds et large de douze, portée 
sur trois autres verticales et beaucoup plus pe- 
tites- L'autre, Ipngue de sept pieds environ, est 
beaucoup moins élevée. Pour se glisser dessous, il 
faudrait enlever les pierres amoncelées à l'entour. 
La direction du dolmen, ou du moins sa plus 
grande longueur, est du N. au S. Le pilier qui 
soutient Textémité N. de la grande table parait 
avoir été grossièrement taillé ; du moins sa forme 
est régulière et rappelle celle d'une ogive fort 
aiguë. Sur sa face intérieure ( tournée vers le S. ) 
on observe quatre rangées parallèles et horizon- 
tales de dessins sculptés en relief sur le fond. 
Depuis la pointe de l'ogive j usqu'à sa base , on voit 
un espace lisse large d'un pied et demi à peu près, 
et entre chaque rangée d'ornemens un intervalle 
de trois ou quatre pouces. Je ne puis comparer 
ces dessins qu'à des roseaux courbés vers leur 
pointe , la tige restant verticale. De chaque coté 
les courbes s'éloignent du centre de la pierre. J'ai 
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oottiptédantlet quatre rtngéesun nombre detrails 
dififéneos, mais elles sembleiit se correspondre à 
droite et à gamche sur la même Kgoe korizoD» 
taie (i)« A gauche cependant, vers le bord du pi- 
lier I on Toit une ligne droite inclinée , qui , partant 
du sol) s'élève jusqu'à la troisième rangée. Plu- 
sieurs lignes courbes s'y rattachent comme des 
ieuilles k leur tige ; ces dessins ont-ils un sens hié- 
roglyphique^ou doit-on les considérer comme de 
simples ornemens? C'est une question qu'il m'est 
inipos6U>le de résoudre et que je n'ose pas même 
aborder. 

Le dessous de la table présente d'autres dessins , 
mais non en reKef comme les premiers. Ils ne se 
détadient du fond que parce que eelui-d a été 
entaillé pour marquer leurs contours^ Je ne sais 
comment donner nne idée de leurs formes bizarres, 
que le temps a d'aiUeurs rendues incertaines» aussi 
bien que les curieux, qui, pour les mieux distin- 
guer, les ont cernées avec leurs couteaux ou de la 
pierre noire. L'objet le plus considérable, long de 
pkis de trois pieds, a paru à plusieurs antiquaires 
un phalus» U me semble plutôt y voir une espèce 
de hache arrondie et évasée à son trandbant , et du 

(i) PramièreraDgée à partir du sol : 7 courbes de chaque côté. 
Deuxième, 8 

Troîtièiiie, 5 à gaocbe, & à êrokt 

Quatrième, 4 5 

Il faut observer que les bords de la pierre étant pkis usés par 
le frottemeot que le centre , quelques courbes peuvent avoir été 
effacées. 
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eoté opposé gnmie dfiin anneau (i)« I^e miehe 
s'y împkAte perpendiculairement , et à son extré-* 
mifé^ on voit comme un antre anneau ^ ou bien 
«ne espèce, de garde comme ceUe d'un sdbre. A 
côté paraissent quelques traits mmns distincts que 
Ton pourrait comparer à deux crosses appliquées 
Tune sur l'autre. 

Autour du dolmen y on distingue une espèce 
d'enceinte circulaire , assez régulièrement tracée « 
de pierres entassées, s'élevanl à un ou deux pieds 
du soL Ont-elles été pcntées là seulement pour 
débarrasser les cbâmpa voisins? ou bien sont^ce les 
aiibstruetions d'un mur , éleiré à dessein j pour 
enclore le doiawn? U m'a été impossible de véri- 
fier ce points le terrain étant tout couvert de 
Mnces et d ajoties. U aérait intéressant de s'assurer 
de la vérité. 

Ce dolmen qu'on appelle, je ne sais poutx}uOi 
c la Table des Marchands », dol ar marchant ^ est 
âoigné d'environ deum cents pas du mont Hëieu. 
Etttffe ces deux monumonS^ se trouve un immense 
amas de cendres recouvert à peine d'un, peu de 
terre et d'herbe (9). C'est réceimnent qu'on l'a dé* 
eouvert^ et les conjectures sur son origine sont 
aussi nombreuses que variées* Ces cendres pro- 

(f) CôHiiBé l^ffMtrumeot sîogtilla commonéitiefit appelé .haebe 
«ici^oey e»qa*«fi tnmw ea grasde qiuntilé daMune fodk de 
lieux. Quelqaes-nDt oot pensé qn'il servait aox sacrifices , et cette 
hypothèse serait coafinnée par sa représeotatioo sor oo dolmen » 
s*il était ^nicii»^qo*on dolmen Ha unantei. 

(1) On les exploite à Locmariaker poar en faire de la lessive. 
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'viennenl'^lles des colosses dans lesquels les Gau- 
lois brûlaient des hommes ? ou simplement indi- 
quent-elles la ruine de quelque vaste bâtiment? 
Cette dernière opinion est peu probable, car la 
masse de cendres est si considérable, qu'on en 
doit conclure une habitude d*allumer des bûchers 
au même lieu. On m'a dit aussi que sous la Table 
des Marchands, on avait trouvé des cendres et un 
couteau de silex. 

Si 9 revenant sur ses pas, on se dirige vers le 
S.-O. de la presqu'île, vers le bord de l'Océan , on 
trouve auprès de la grève, non loin de la métairie 
de Kerperai, un vaste dolmen nommé la Pierre 
longue^ ou plutôt une suite de dolmens contigus, 
formant une ligne longue de soixante pieds dans la 
direction du N. au S. Us sont tous fermés à l'O. et 
ouverts à TE. Us ressemblent à autant de petites 
chambres, couvertes par une seule pierre hori- 
zontale en guise de toit. Aujourd'hui l'on n'en 
compte que trois, mais si j'en juge par quelques 
gros blocs gissant à l'entour , on a Heu de penser 
que le nombre en était plus considérable. Us sont 
encombrés de pierres et de terre. J'ai vainement 
cherché sur leurs parois des dessins du même genre 
que ceux de la Td^le des Marchands, dont pn m'a- 
vait parlé. Ont-ils disparu avec le temps , ou bien 
n'ont-ils jamais existé? Cest ce que je ne saurais 
dire. 
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J'ai terminé la liste des monuroens celticpies 
de Locmariaker; il me reste à parler mainte- 
nant d'autres ruines, souvenirs d'une autre civi- 
lisation. 

Lorsqu'en sortant du bourg de Locmariaker , on 
se dirige vers ia métairie de Kerperai , on passe 
devant quelques jardins attenant aux dernières 
maisons ; un mur ruiné , qui traverse ces jardins , 
attire d'abord Tattention par la régularité de son 
appareil. £n l'examinant, on y reconnaît les assises 
parallèles, le parement de petites pierres bien 
taillées , qui caractérisent les constructions ro- 
maines. Ce mur , d'une épaisseur considérable, se 
prolonge assez loin, et touche à d'autres sub- 
structions semblables. La partie inférieure de la 
façade d'une maison de pauvre apparence présente 
le même appareil; enfin, à quelque distance de là, 
on a découvert dernièrement une immense quan- 
tité de tuiles à crochets, et un épais massif de 
pierres et de ciment {opus incertum). De ce côté, 
tous les champs sont parsemés de débris de bri- 
ques et de poteries. Ete ces dernières , je n'ai ob- 
servé que des fragmens d'une qualité commune, 
les uns, provenant de vases aussi grossiers que 
nos pots à fleurs, mais plus épais, les autres, 
de vases en terre rouge bien vernis, mais sans 
omemens en relief. Il est évident, d'après tous ces 
indices , qu'un établissement romain a existé dans 
la presqu^ile, et l'on ne peut méconnaître une 
ville de quelque importance , lorsqu'à une portée 

17 
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dj^ fîisil du Morbihan, au N.*(). de Locmariaker , 
09 ^KTÇoit des substructions en demi-cercle, as- 
sises sur ^ une pente douce qui s'abaisse vers le 
riyage* Cette position , la forme des murs et leur 
épaisseur, indiquent un théâtre. Sans doute les 
fouilles feraient retrouver le mur qui fermait Thé- 
micycle, de même que les gradins intérieurs. Je 
sais que quelques archéologues ont contesté l'exis- 
tence d'un théâtre à Locmariaker, ne pouvant 
croire qu'à une aussi grande distance de Rome, au 
fond de la péninsule armorique, on ait pu jamais 
sentir les besoins d'une civilisation raffinée. A leur 
sentiment , l'hémicycle , dont on voit le développe- 
ment, serait l'enceinte d'un port ou plutôt d un 
camp naval, un lieu où, suivant l'usage des anciens, 
on aurait tiré les vaisseaux à terre pour les remiser 
pendant la mauvaise saison (1). Mais pour justi- 
fier cette explication , il faudrait l'appuyer de quel- 
ques exemples et dter des ouvrages antiques ayant 
une destination et une forme semblables. On remar- 
quera que le lieu aurait été mal choisi pour un 
bassin de carénage , étant assez éloigné de la mer, 
et sensiblement élevé. Les Romains ne faisaient 
rien d'inutile, et leur pratique constante d'adosser 
leurs théâtres à des pentes naturelles en est bien 
la preuve. On ne peut admettre non plus, si l'on 
examine les substructions romaines et les monu- 

(i) Témoio ce vers si cooou : 

« TVahumi f tte siccat machînœ carinas, » 
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mens celtiques , que le terrain se soit beaucoup 
exhaussé. Un théâtre , on le sait y n'était pas un 
monument à Fusage exclusif des grandes villes; 
car il ne servait pas seulement aux jeux de la scène, 
c'était encore un lieu d'assemblée pour les habi- 
tans; en un mot, pour les anciens, un théâtre 
tenait lieu de maison de ville. Les auteurs grecs 
et romains fournissent mille preuves de cette 
destination. 



GAVR^ vsmsé 



Près de l'entrée du Morbihan , en face de Loc* 
roariaker , on aperçoit deux éminences artiâcieltes 
ou deux galgals, allongés, l'un sur la pointe S. de 
nie Longue, qui n'est séparée du continent que par 
un étroit canal ; l'autre qui semble s'élever du milieu 
de la même île, appartient en efifetà celle de Gâvr' 
Innis (i), beaucoup moins grande que la première, 
et s'étendant comme celle-ci du N. au S. De même 
que la plupart des îles du Morbihan , Gâvr' Innis 

(x) M. Beauterops-Beaupré l'appelle Gaçemé daos sa belle carte 
du Morbihao. Les gens de Locmarîaker proDOocent Gâffi' né. On 
me dît que Gâvr' lonb est la meilleure orthographe. Ce nom se 
compose de deux mots bretons : ^aV/ , chèvre, et inms^ tie. 
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est un rocher de granit recouvert d'une couche 
mince de terre végétale. L'île est cultivée ^ et un 
fermier y réside avec sa famille^ l'exploitant pour 
le compte de AL le maire de Crac'h , qui en est pro- 
priétaire* Il y a quelques années un éboulement 
des pierres dont le monticule est composé ât 
apercevoii*, vers la moitié de sa hauteur au S.-O. , 
quelques pierres très grandes i et symétrique- 
ment disposées comme celles des dolmens. Entre 
le toit et les parois , une ouverture triangulaire 
laissait à peine passage à un homme pour pé- 
nétrer dans une cavité à moitié obstruée de 
terre et de pierres. Celte découverte resta long- 
temps sans résultats, lorsque M. Lorois, préfet du 
Morbihan y eut l'heureuse idée de faire faire des 
fouilles en ce lieu. Les matelots d'une goélette en 
station dans le golfe y employèrent leurs loisirs , 
et bientôt ils eurent déblayé une grande portion 
d'un souterrain caché dans l'intérieur du galgal. 

Après avoir examiné tous les monumens ré- 
pandus sur la presqu'île de Locmariaker, je me 
procurai un bateau, et, pourvu d'un briquet et 
d'une bougie , je me rendis à Gâvr' Innis. Montant 
rapidement la pente assez raide du galgal , je me 
trouvai bientôt en face de l'ouverture triangulaire 
dont j'ai parlé; c'était alors la seule qui donnât 
accès dans le souterrain. Elle me parut élevée de 
vingt-cinq à trente pieds au-dessus de la surface 
de l'île. Là je me mis à plat ventre , m'aidant des 
mains, et, tiré par les pieds par le patron du ba- 



Digitized by VjOOQlC 



GAVR' INNIS. 261 

teau, je me trouvai en un instant au fond de la 
caverne, sans autre accident que quelques écor- 
chures aux mains, car, en ce lieu, le sol était 
parsemé de morceaux de verre. Ce n'étaiept pas 
des débris de lacrymatoires ; c'étaieqt {xmt^banne- 
ment des tessons de bouteilles Sues quelques 
jours auparavant par un touriste anglais. La bou- 
gie allumée , je me mis à parcourir le souterrain. 

Qu'on se représente un grand dolmen fort régu- 
lier , enseveli sous mi amas de terre et de pierres. 
Sa plus grande longueur est de FO. à TE. En en- 
trant, par Touverture au S.-O. on se trouve d^abord 
dans une chambre longue de 3,io",largedea,3a'' 
à a ". A ro. elle est fermée par deux pierres ver- 
ticales. Deux autres forment chacune des parois 
N. et S. Une très grande pierre horizontalement 
posée recouvre toute la chambre, et parait débor- 
der beaucoup ses parois. A TE. cette chambre 
<x>mmunique à une galerie plus étroite (1,39*), 
mais fort longue, construite comme celle-ci de 
pierres verticales et horizontales. 

Lorsque je visitai Gâvr' Innis, les fouilles n'étaient 
pas terminées, et Ton ne pouvait parcourir que 
neuf ou dix mètres de la galme; encore fallait-il 
se traîner sur les genoux la moitié de cette dis- 
tance. Aujourd'hui, par les soins de M. le maire 
de Crac'h, le souterrain est entièrement déblayé. 
M. le préfet du Morbihan a bien voulu m'envoyer 
des renseignemens sur les résultats de ces fouilles 
pour compléter mes propres observations. C'est 
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à son obligeance que je dois le plan ci-joint , et 
quelques-uns des dessins qui raccompagnent, la 
brièYeté de ma visite à Gâvr' Innis , et Tétat où se 
trouvait alors le moniunent ne m'ajrant pas permis 
d*en CQpier tous les principaux détails. 

La longueur de la galerie est de la^SS *, ce 
qui donne pour tout le souterrain une étendue 
de iSjôS*". de FO. à l^E. Sa hauteur, ainsi 
que celle de la chambre où elle conduit, est de 
1,80* à a "*. IjC soi, comme le toit, est cou- 
vert de grandes pierres plates , s*étendant d'une 
paroi à l'autre. Vers TE. de la galerie on remarque 
une pente sensible , ce qui produit dans le pavé 
du souterrain des espèces de marches, ou plutôt 
de paliers. On eu compte quatre inégalement es- 
pacés. 

Les pierres du toit diffèrent beaucoup dans 
leurs dimensions. La plus grande, celle qui couvre 
la chambre occidentale, a plus de vingt pieds de 
long et quinze ou seize de large ; les autres sont 
moins considérables; la plupart cependant dé- 
passent dix et douze pieds de long. La largeur 
moyenne des pierres composant les parois est de 
plus d'un mètre ; je ne sais à quelle profondeur 
elles sont enterrées. Au N. on en compte qua- 
torze verticales dans la chambre et la galerie, 
treize seulement au S. J'ai déjà dit que l'extrémité 
O. du souterrain était fermée par deux pierres ; 
l'autre extrémité est ouverte , ou pour parler plus 
exacteipent , elle n'est bouchée que par les petites 
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pierres amoncelées qui constituent le galgal. Quant 
à l'épaisseur des parois et du toit, on sent qu'il est 
difficile d'en juger. D'après ce qu'on peut obser- 
ver par les interstices et les portions de pierres 
qui ne sont pas complètement enterrées, on con- 
jecture qu'il y en a peu qui n'aient deux ou trois 
pieds d'épaisseur. Quelques-unes sont jointes avec 
une assez grande précision , en sorte qu'elles pa- 
raissent taillées , mais c'est le plus petit nombre , 
et les vides qu'elles laissent entre elles sont assez 
grands pour avoir donné passage aux pierres qui 
obstruaient la galerie. 

Outre sa situation souterraine , ce qui distingue 
le monument de Gâvr' Innis de tous le^ dolmens 
que j'ai vus, c'est que presque toutes les pierres 
composant ses parois sont sculptées et couvertes 
de dessins bizarres. Ce sont dçs courbes, des li- 
gnes droites, brisées, tracées et combinées de 
cent manières différentes. Je ne saurais mieux les 
comparer qu'au tatouage des insulaires de la Nou- 
velle-Zélande , dont on voit des têtes ainsi ornées 
dans les cabinets d'Histoire naturelle. Souvent, sur 
la même pierre, il y a des divisions , des espèces 
de compartimens , qui séparent du fond et en- 
cadrent une portion des dessins. Pour graver tous 
ces traits bizarres on n'a pas pris le soin de polir 
préalablement la surface de la pierre , car sur 
presque toutes on voit ces grandes ondulations 
que présente la cassure d'un bloc de granit ; pour- 
tant aucune n'offre d'aspérités trop marquées. Le 
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trait des dessins gravés en creux à un demi-pouce 
de profondeur à peu près, forme comme un ca- 
nal plus étroit au fond qu'à la surface. Çà et là 
quelques dessins se détadient en relief sur le fond 
comme ceux de la Table des Marchands à Loc- 
mariaker. 

Parmi une multitude de traits bizarres qu'on 
ne peut regarder que comme des ornemens^ on 
en distingue un petit nombre que leur régularité 
et leur disposition singulière pourrait faire ressem- 
bler à des caractères d'écriture. Ce sont des trian- 
gles très allongés, fort semblables à des coins ^ ou 
bien à ces instrumens étranges de silex ou de jade, 
qu'on appelle vulgairement Celts ou kacfies ceU 
tiques. Dans un espace réservé vers le haut de la 
cinquième pierre de la paroi méridionale (je com- 
mence à numéroter du côté de TO. ) , on voit 
dix-huit de ces coins disposés sur trois lignes 
horizontales , les uns la pointe en haut» les autres 
en sens inverse. La cinquième pierre de la paroi 
opposée en présente quatre sur une seule ligne. 
On en trouve d'autres encore sur la quatrième et 
la huitième pierre de la paroi S. et la huitième 
de la paroi N. , mais au nombre d'un ou deux 
seulement. Les coins de la quatrième pierre (paroi 
S. ) sont remarquables entre tous les autres , 
parce que ce sont les seuls placés horizontale- 
ment; leurs pointes sont opposées. Souvent la 
base de ces coins est arrondie, quelquefois fermée 
par deux lignes qui se rencontrent sous un angle 
très obtus. 
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Une imagination un peu vive n'hésitera pas à 
voir là une inscription en caractère cunéiforme; 
cependant en les examinant avec attention j on 
n'y découvrira qu un si petit nombre de combi- 
nmsons distinctes , d'ailleurs si souvent répétées , 
qu'on devra bientôt renoncer à les considérer 
comme des lettres d'une écriture inconnue. Ces 
combinaisons sont au nombre de quatre , suivant 
la position horizontale ou verticale du coin et 
celle de sa pointe. Mais il est évident que sur plu- 
sieurs pierres deux coins ont été rapprochés à 
dessein y de manière à former un groupe distinct. 
Admettant cette réunion des signes deux par 
deux , le nombre des combinaisons sera porté à 
six ; car on peut distinguer deux groupes , les uns 
ia pointe en haut , les autres en sens inverse. 
Peut-être faut-il considérer comme une septième 
combinaison la réunion de deux coins placés ver- 
ticalement , l'un élevé, l'autre renversé. Enfin on 
arrivera à reconnaître un huitième caractère , si 
l'on veut prendre pour un signe particulier un 
coin j la pointe en bas y au-dessus duquel est tracé 
une espèce d'ovale, comme un point sur un I 
( septième pierre de la paroi S. ). On observera 
qu'une même combinaison se représente jusqu'à 
cinq fois sur la même pierre (deux coins la pointe 
en bas ). Ce petit nombre de signes et leur répé- 
tition me semble prouver qu'ils ne sont pas des 
caractères d'une écriture quelconque. Que les 
hommes qui les ont sculptés y aient attaché une 
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idée y un sens, que ce soit autre chose qu'un 
simple ornement, cela ne me paraît pas douteux; 
mais la signification , qui peut espérer aujour- 
d'hui la découvrir ? 

Je ne dois point oublier quelques autres dessins 
remarquables. J'en citerai d'abord dont les par- 
tisans du système de l'Ophiolatrie ne manqueront 
pas de s'emparer Ce sont trois serpens gravés à 
la base de la septième pierre de la paroi S. Ce- 
lui de gauche y dont la tête est tournée du côté 
opposé , est séparé des deux autres par une ligne 
verticale. Il touche presque à un groupe de deux 
coins, dont l'un est surmonté d'un petit ovale. 
Cet ovale sera, si l'on veut, l'œuf des druides, qui 
produisait un serpent. Les deux autres serpens 
ont la tête tournée à gauche. 

Enfin, au haut de la neuvième pierre de la paroi 
S., on observe comme une serpe ou un crochet avec 
un manche arrondi. Je ne demande pas mieux que 
ce soit la serpe d'or destinée à cueillir le gui sacré. 

Il faut noter que ces figures, serpens, coins, 
serpe ou crochet , ont une saillie sensiblement 
plus forte que celle des autres dessins. Parmi 
ces derniers il en est un qui se reproduit assez 
fréquemment, une fois même avec une sorte 
de régularité (dixième pierre de la paroi S.); 
c'est une suite de demi -cercles ou de demi- 
ellipses concentriques. Des cercles complets et 
concentriques sont plus rares. Il y a encore des 
chevrons, des zigzags et bien d'autres traits im- 
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possibles à décrire ^ et dont les croquis ci-joints 
pourront donner une idée. 

Il semble que quelques pierres n'aient jamais 
été gravées : par exemple, sur la paroi N.^la 
deuxième , la treizième et la quatorzième ; sur la 
paroi S.j la onzième , la douzième et la treizième. 
Plusieurs en outre sont devenues par le temps 
presque complètem^t frustes. M. le préfet du 
Morbihan m'écrit qu'il a vu quelques dessins du 
même genre que ceux dont je viens de parler sur 
des marches de la galerie. 

Vers le centre de la deuxième pierre de la pa- 
roi S., on remarque une gorge profonde , creusée 
dans le bloc, au-dessus de laquelle on a réservé 
en deux endroits une espèce d'anneau , pris dans 
la masse, mais nullement saillant. Entre ces an- 
neaux et le fond de la pierre on pourrait aisément 
passer le bras. Cette gorge est couverte de noir 
de fumée; mais cette apparence, sur laquelle on 
pourrait peut-être fonder un système, provient 
de l'habitude qu'ont les curieux de poser leurs 
lampes dans cette cavité. L'usage de ces deux an- 
neaux est un mystère^ Il parait évident qu'ils ont 
servi à attacher quelque chose, car ils sont polis 
par un frottement prolongé. Je ne puis croire 
qu'ils aient été taillés pour transporter la pierre 
plus facilement^ puisque aucune autre, même plus 
lourde , n'en offre de semblables. G>mme on est 
assez porté à attribuer aux druides et à leurs 
adhérens toutes les inventions possibles de cruauté, 
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permis aux âmes sensibles de se représenter atta- 
ché là quelque misérable qu'on égorge sans dé- 
fense ^ ou bien que l'on abandonne vivant , ense- 
veli dans ce lugubre souterrain. 

Malheureusement, le témoignage unanime de 
tous les habitans de llle et de toutes les personnes 
présentes aux fouilles, contredit cette supposition 
poétique. Dans l'intérieur de la caverne, on n'a 
trouvé rien absolument que de la terre et des 
pierres semblables à celles qui la couvrent. Vaine- 
ment j'ai interrogé des paysans qui n'avaient aucun 
int^ét à me tromper. Je leur ai demandé si Ton 
n'avait pas trouvé des cendres , des ossemens , des 
instrumens de métal ou de pierre , des poteries. 
Toujours leur réponse a été négative. On n'a pas 
même découvert dans les fouilles une seule hache 
celtique, dont on trouve quantité dans quelques 
autres îles du Morbihan. 

Le toit, aussi bien que les parois et le pavé du 
souterrain, sont de granit; une seule pierre, la 
huitième de la paroi N. , est un bloc de quartz 
presque pur. Je doute qu'il provienne de llle. Les 
pierres, amoncelées au-de»ms et autour de la ca- 
verne, sont également des fragmens de roches gra- 
nitiques, en général, de la grosseur de nos moel- 
lons; et leurs angles brisés prouvent qu'ils ont 
été transportés d'assez loin. Quelques caiHoux 
ronds semblent avoir été pris sur la grève. Enfin, 
on trouve encore mêlée aux pierres une quantité 
notable de sable et de terre végétale. 
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En présence d'un monument d'une civilisation 
inconnue 9 et privé de tout renseignement histori* 
lue, on a peine à résister à la tentation si natu- 
relle de chercher quelque hypothèse sur son ori- 
gine. Malgré l'absence complète de débris humains 
ou d'ustensiles funéraires , sa destination la plus 
probable, c^est une sépulture (i). On ne peut 
guère supposer^ en effet, que ce soit un monument 
religieux; car^ en ce cas, pourquoi l'enterrer sous 
un amas de pierres ? En Suède , en Norwége et en 
Islande , on a trouvé dans l'intérieur de certains 
tuniulus des cavernes analogues à celle de Gâvr' 
Innis. Elles renfermaient des ossemens^ quelque- 
fois des squelettes entiers. li semble que l'intention 
de ceux qui bâtissaient ainsi un édifice au milieu 
d'un tumulus , ait été d'isoler le cadavre en lui fai- 
sant comme un vaste cercueil. Il est possible que 
l'absence d'indices funéraires provienne de quel- 
que fouille antérieure dont la tradition se sera per- 
due. Dès le treizième siècle , des moines résidaient 
dans l'ile Berder, voisine de Gâvr' Innis (a), et la 
curiosité pu l'espoir de découvrir des trésors a pu 
leur faire explorer l'intérieur du monument. Enfin^ 
il existe peut-être une cavité inférieure que l'on n'a 

(t) On m'assure que dans Tintérieur do mont Héleu on avait 
trouvé, il y a quelques années, des cendres, des débris de pote- 
ries et des objets d*or travaillés en filigrane , enfouis sous Tespèce 
de dolmen dont j'ai parlé. 

(s) Gàvr' Innis même aurait, dit-on, été habité par des moines. 
On a découvert près de la ferme une ^prande quantité d'osseroens 
humains , et un crucifix de cuivre éroaiUé de style bysantin. 



Digitized by CjOOQ IC 



270 GAVR* INNIS. 

point encore découverte. J'ai remarqué, en effet , 
que dans les intei*stices xle pierres qui pavent la 
chambre occidentale, on pouvait enfoncer un 
bâton à une assez grande profondeur. Il serait in- 
téressant de vérifier ce fait. 

Il me semble que pour apprécier les usages d'un 
peuple qui n'est plus, on doit chercher, parmi 
ceux qui existent , un degré de civilisation corres- 
pondant au degré probable de celle que possédait 
le peuple détruit. En examinant les dessins tracés 
sur les pierres de G&vr' Innis, je me souvins 
aussitôt des ornemens bizarres et compliqués que 
les naturels de la Nouvelle-Zélande s'impriment 
sur le visage et plusieurs parties du corps. Le ta- 
touage était anciennement pratiqué chez les peu- 
ples du Nord, et les noms de quelques nations en 
rappellent l'usage (i). Chez les Zélandais, récritiu*e 
est inconnue ; mais il n'y a pas un chef qui ne sache 
dessiner un yâc* simile du tatouage de sa face. Ce 
dessin , qu'ils nomment amoco , est pour chacun 
une marque , une signature , en quelque sorte. Je 
me demande si ces pierres couvertes de traits va- 
riés, combinés de tant de manières différentes, 
qu'on en chercherait en vain deux semblables, ne 
seraient pas des amocos antiques. Si c'étaient des 
ornemens inventés par le caprice , et seulement 
destinés à la décoration , on y trouverait à coup 
sûr quelques répétitions symétriques ; comme on 

(i) Les Pietés, par exemple , et les Bretons. 



Digitized by CjOOQ iC 



GAVR' INNIS. 271 

on observe dans les ouvrages les plus grossiers des 
peuplades américaines. Ne peut-on pas supposer 
que ces tatouages (car je ne puis employer un mot 
qui convienne mieux aux dessins de Gâvr' Innis ) 
ont désigné ou des chefs ou des tribus? peut-être 
des héros morts dans quelque bataille, ou ayant 
pris part à celle où leurs simis ont perdu la vie ? 
dans cette hypothèse, les coins désigneraient en- 
core quelque circonstance particulière à ceux dont 
la pierre où ils sont tracés devait conserver le sou- 
venir. Dans les hiéroglyphes, en usage aujourd'hui 
chez quelques nations indiennes pour commémorer 
des combats, certains traits' gravés sur des arbres 
ou des pierres indiquent le nombre des morts, 
d'autres traits , dans un sens différent , font con- 
naître celui des blessés. H y en a de distincts pour 
les prisonniers , pour les enfans , les femmes. Je 
soupçonne ici quelque intention analogue. 

Le rapport que présente ce souterrain avec quel- 
ques monumens de la Suède et de la Norwége, et 
ses sculptures, qui le distinguent delà plupartdes 
monumens celtiques, composés de pierres brutes, 
tendraient à faire croire qu'il aurait été élevé par 
des étrangers , par des héros ou des pirates Scan- 
dinaves par exemple; et si cette opinion était forti- 
fiée par de nouveaux renseignemens, il serait pos- 
sible que ce galgal ne fût pas très ancien, je veux 
dire, qu'il pourrait être postérieur à la domination 
romaine dans les Gaules. Mais, d'un autre côté, 
comment supposer qu'un peuple conquérant, que 
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des pillards ( car les conquêtes des Scandinaves 
n'étaient que des pillages), comment supposer , 
dis^je, qu'ib aient pu réunir, tailler à grand'peine, 
ces énormes pierres au milieu de leur rapides in- 
cursions? Une semblable opération eût exigé un 
grand nombre de bras, et en tout cas un temps fort 
long. On ne doit donc, ce me semble, attribuer 
Férection de ce monument qu'à un peuple établi 
dans le pays d'une manière durable. 



L'importance des monumens de Locmariaker et 
leur célébrité , Monsieur le Ministre, en font vive- 
ment désirer la conservation. Les autorités locales 
et tous les habilans du pays sont d'ailleurs fort 
disposés à seconder les vœux des archéologues. 
Mais le respect qu'inspirent ces ruines gigantes- 
ques empêche seulement qu'elles ne soient brisées. 
Aujourd'hui la Tahk des Marchands et la Pierre 
longue sont teUement encombrées de terre et de 
pierres, qu'on ne saurait les examiner convenable- 
ment. Quelques journées de travail suffiraient pour 
les déblayer, et la dépense serait très modique. 
Cependant il ne faut pas s'attendre que le pauvre 
village de Locmariaker la prenne à sa chaîne. Je 
vous demanderai donc de vouloir bien mettre à la 
disposition de M. le préfet du Morbihan les fonds 
nécessaires à cette opération. Je vous prierai égale- 
ment d'ordonner que des fouilles soient faites dans 
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les galgak de Loctnarfaker et dans cdui de l*Ue 
Longue. La ressemblance qu'ik caiX avec celui de 
Gâvr' Inais donne lieu de croire qu'ils renferment 
également des chambres souterraines* Les rensei- 
goemens que fournira lacomparaisoB des uns avec 
les autres peuvent être du plus haut intérêt pour 
Thistoirede nos antiquités, etsidles ne révèlent pas 
des mystères, peut-être indéchirables, ces feuÂles 
jetteront du nroina une vive lumîèi^ sur une éukle 
qui , jusqu'à présent , n'a eu pour base qu'un trop 
petit nombre de âdts» EL\es auront encore un ré* 
sultat infaxlfible et que doivent désirer tous les 
amift des arts. En voyant l'intérêt que montre i'ad* 
ministration pour des mpnumens trop négligés, 
on en appréciera mieux l^portanœ ; on les tmî^ 
tera avec pins de respect, loin de les détruire 
comme pierres inutiles. Si , comme je l'espère, les 
travaux que je rédame font découvrir des objels 
intéressans^ les propriétaires qui possèdent sur 
leurs terres de semjblables monutnens voudront 
aussi les connaître et les fouiller. Le goût de ces 
recherches se répandra, et la Bretagne ne sera plus 
signalée parles étrangers comme une des provinces 
les plus indifférentes aux richesses monumentales 
éparses sur son territoire. 

Je joins à ce rapport une courte instruction sur 
la manière dont les fouilles devraient être dirigées. 
I^s faits déjà connus par l'ouverture du galgal de 
Gâvr' Innis seront le point de départ d'après lequel 
on devra se régler. Vous savez, au reste, Monsieur le 

i8 
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Ministre 9 que les lumières de M. le pr^et du Mor- 
bihan lui suggéreront les mesures les plus comre- 
tiables à prendre pour les recherches confiées il 
sa direction. 

En revenant de Locmariaker k Auray , parmi un 
grand nombre de monumens celtiques debout ou 
détruits qui se trouvent çà et là dans la campagne, 
je remarquai, à une demi-lieue de Grac^h, au S. 
de ce village y deux grands dolmens assez réguliè- 
rement construits, parallèleset fort rapprochés l'un 
de l'autre. Tous les deux sont hauts de six pieds i 
peu près , et longs de quinze ou dix4iuit. Comme 
presque tous ces monumens, ils sont ouverts à 
TE., et fermés du côté opposé. Le dolmen au N. 
du groupe est pavé de grandes dalles, circon- 
stance qui ne se reproduit pas fréquemment, 
rignore si le dolmen voisin lui ressemble sous ce 
rapport; car l'intérieur est tellement obstrué de 
ronces et de pierres, que je n'ai pu examiner le 
soL Ils occupent le point culminant d'un assez 
large plateau. 
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VÀNFIES, ELYEN^ 
LA presqu'île de RHUYS« 



La cathédrale de Vannes , reconstruite en i443t 
a été réparée presque entièrement à l'intérieur 
vers le milieu du xvii® siècle, et, à l'exception des 
tours et du portail, elle n'offre presque aucun 
intérêt. Celui-ci se distingue par de très jolis dé* 
tails finement sculptés en pierre de Kersantoii ; 
du même style à peu près que l'ornementation du 
Folcoat. 

Très près de la cathédrale , on voit une petite 
église de l'époque de transition, qui sert aujour- 
d'hui de magasin pour remiser les pompes à in- 
cendie. Les murs latéraux^ sont renforcés par une 
grande arcature figurée de forme ogivale. L'ogive 
parait dans le portail entourée d'une archivolte à 
chevrons, et flanquée de colonnettes à chapi- 
teaux historiés. Au lieu de fenêtre ou de rose au- 
dessus de cette porte, il n'y a qu'une baie étroite 
comme une meurtrière , arrondie en plein cintre 
à son sommet 

Parmi quelques restes d'une fortification du qua- 
torzième siècle , qui subsistent encore au centre 
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de la ville , on doit noter la tour où Ton dit que 
le connétable de Clisson fut enfermé par la trahi- 
son du duc Jean de Bretagne, en 1 387. D'après son 
apparence j'aurais assigné une date plus moderne 
àceUe totr; on sait qu'elle venait d'être achevée 
au moment où le connétable fut arrêté. Elle est 
fort épaisse, sans voûtes, avec de larges fenêtres , 
dont l'amortissement , terminé k Tintérieur par un 
arc surbaisse, appartient évidemment à la con- 
struction primitive. Il en est de même de cintres 
qu'on remarque dans quelques parties de la bâ- 
tisse, surtout au*dessus des portes. Je présume 
qu'ils ont été construits pour donner plus de so- 
lidité à la muraille. En aucune partie de la tour , 
je n'ai observé de traces de réparations, et sans la 
tradition qui en fixe la date, je n'aurais pas hésité 
à la regarder comme un ouvrage de la fin du quin- 
sième siècle. 



M. Lorois, préfet du Morbihan , qui m'avait 
accueilli avec la plus grande bienveillance, m'ayant 
proposé de m'accompagner dans quelques excur- 
sions aux environs de Vannes, nous nous rendî- 
mes d'abord à Elven, pour visiter les ruines d'un 
ch&teau célèbre, dont la daten^èst qu'imparfaite- 
ment connue; on sait seulement qu'en 1496, il 
fut démantelé par ordre de la duchesse Anne. 
Contrairement à un usage assez constant au moyen- 



Digitized by CjOOQ iC 



VANNES, ELVEN, btc 277 

êkgef il est situé non sur une colline , mais dans un 
enfoncement. Sans doute le motif qui a feit choisir 
cette position , c'est la facilité de remplir d'eau 
les larges fossés qui Tentourent et qui devaient 
beaucoup ajoutera sa force. DTaillèurs des hau- 
teurs voisines les machines de guerre d'autrefois 
ne pouvaient guère incommoder la garnison, que 
notre artillerie moderne aurait promptement fow- 
droyée et réduite à capituler. L'enceinte du ch&«- 
teau extrêmement ruinée , flanquée de distance en 
distance de tours rondes, me parait asses an<- 
cienne , mais dans l'état de dégradation où elle se 
trouve, c'est en vain qu'on y chercherait quelques 
indices précis. D'après l'appareil et la forme des 
tours , on peut conjecturer qu'elles remontent au 
commencement du quinzième siècle, peut-être à la 
fin du quatorzième. Le donjon , qui s'élève à une 
grande hauteur au milieu de la première enceinte, 
m'a semblé beaucoup plus moderne. Sa forme est 
octogone et son appareil d'une régularité remar- 
quable. A l'intériemr, il est divisé par un mur de 
lefeud en deux parties inégales , l'une et l'autre k 
plusieurs étages. Il n'y a jamais eu de voûtes, et 
les planchers sont détruits aujourd'hui. Chacune 
des deux divisions a son escaber séparé, mais les 
salies eomlBuniqxuiient entre elles et étaient de 
plain^ied. Le plan des àppartemens paraît avoir 
été le même à peu près pour tous les étages : dans 
la principale division , une grande salle octogone, 
entourée d'un corridor conduisant k des cabinets , 
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et aux embrasures des fenêtres, tellement pro* 
fondes , qu'on en pourrait feire de petites cham- 
bres. L'autre diviskm est teUement hrégolière , et 
d'ailleurs si mal éclairée, qu'on ne conçoit guère 
qu'elle fôt habitable. NuUe part je n'ai trouvé de 
vestiges d'ornementation, et ce n'est que dans la 
cage d'un petit escdier que l'on voit les restes de 
nervures prismatiques, telles qu'ellesétaient usitées 
dans les derniers édifices gothiques. Si quelques 
portes , surtout celles des corridors , sont en ogive , 
le plus grand nombre des ouvertures intérieures 
est en (dein cintre. Les fenêtres, lai^ et rectan- 
gulaires, sont divisées par deux meneaux qui se 
coupent à angle droit , minces et taillés en biseau. 
Enfin dans la plupart des appartemens , on voit 
des cheminées de grandeur moyenne sans man- 
teau conique et sans omemens (i). Tek sont les 
faibles renseignemens qui nous restent pour dé- 
terminer la date à laqudle ce donjon a été bàtL Ils 
me semblent néanmoins suffîsans pour caractériser 
une des époques de transition les plus remarqua- 
bles. L'arc en plein cintre, définitivement remplacé 
par l'ogive à la fin du treizième siècle , se montre 
de nouveau concurremment avec èHe au seinème. 
Du même siècle datent et le perfectionnonent de 
l'art de bfttir, qui se manifeste par la régularité de 
l'appareil et l'emploi fréquent des plates-bandes^ 
et le goût du confortable, qui feit renoncer aux 

(i) Une seule exceptée, qui porte on écusson avec six besaoii 
<IUposé» iiir trois Kgnes. 
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salles sombres et humides, édairées par des meur- 
trières et solidement yoûtées. Aux baies étrmte» 
succèdent des fenêtres earrées et sofifisamment; 
larges; des planchers remplacent les Toutes. Le 
maître et ses serviteurs ne doivent déjà plus s'as- 
seoir au même foyer ; aussi les cheminée» se mul^ 
iiplient, et, par contre, diminuent de grandeur.* 
On commence à ressentir les e£fets du progrès de 
la civilisation , et les diàteaux perdent un peu de 
leur caractère militaire, parce qu'un nouveau 
moyen de destruction, devenu- vulgaire, met la 
force du côté du plus grand nombre. Désormais 
le chef de vingt coquins bardés de fer, possesseur 
d'une tour à mâchicoulis , plantée sur un rocher 
inaccessible, ne sera plus un despote indépen- 
dant. L'autorité royale va se fortifiant de toutes 
les pertes que fait l'aristocratie ; et bientôt l'habi- 
tation d'un seigneur ne se fera plus reconnaître 
que par lehixe, la commodité et le bon goût de 
sa construction. Toutefois il faudra du temps pour 
que l'on renonce tout-à-fait à l'apparence militaire 
des bâtisses. Les tours et les murailles élevées , si 
elles ne sont plus un moyen de puissance ,.en sont 
encore l'indice et le souvenir. Ce sont comme des 
espèces d'armoiries intelligibles pour tous , que 
Ton affiche encore avec plaisir ; et pour les faire 
disparaître,, il faudra qu'un ministre vienne et 
fasse tomber les têtes de ceux qui voudront rap- 
peler même le souvenir de leur ancienne indépen-^ 
dance. 
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Le donjon i ou, comme on l'appeHe aujour- 
d'hui, k tour d'Elven » me retrace le commeDC€^ 
ment de cette révolution politique qu'accompa- 
gnait une révolution dans les arts* L^ premières 
années du seinème siècle, que je lui assignerai pour 
date pndMUe, conviennent non*seulemeiit aux 
caractères de son architecture, mais s'aocordeot 
encore avec la vraisemblance historique. Si ce 
donjon existait avant l'année 1496, nul doute qu'il 
n'eût été détruit avec les fortifications qui fentou- 
rent, car il eût été la principale défense du châ- 
teau qui avait excité l'inquiétude des souverains 
de la Bretagne (i). 



Ma d^nière e^tcursion me conduisit dana U 
presqu'île de Rhuys, opposée ^ celte de Locna* 
riaker, et formant comme une digue naturelle 
qui ne laisse au Morbihan qu'un étniit canal pour 
communiquer avec l'Atlantique. 

(i) Adz personne^ qnî «^étonneraient de voir des châteanx 
flanqnés àê tours an seûi^e siècle et métne an dix-septième , je 
«itérai eeox de Kerjan et de Kéromtevé* tous Us Jbiml dana le 
Léonais, bâtis sons Henri IV. Je suis enlrédanf quel^^ea dé- 
tails au sujet du donjon d'Elven , parce que dans le paya on lui 
attribue généralement une date beaucoup plus ancienne, et que 
mon opînioii a été vivement conteatée. Dmi» chaque prevince on 
lient beaucoup à ranlSquité des monuoiaaa qui %*j tfonveni » et 
j'ai appris par espérience qu'on pardonne difficilement rincrédii> 
lité aux ruines romaines, aux abbayes de Cbarlemagne, aux ma- 
nuscrits du sixième siècle , etc. 
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J'ezantiiuii d'abord le château de Sucinio, dont 
le nom ainsi décomposé : « Souci ny otm^ semble* 
rait annoncer une habitation de plaisance. C'est 
pourtant une noble forteresse arec tours , fossés , 
hautes courtines. Ses pierres jaunies par le temps 
et Taspect général de son enceinte m'ont rappelé 
Aigues-Mortes, située comme Sucinio au milieu des 
sables et non loin de la mer. On dit quHl fut bâti 
en ia!^9; mais il a été sans doute réparé , agrandi 
même dans les siècles suivans ; cependant la plu-> 
part des tours et des courtines appartiennent pro- 
bablement au treizième siècle; l'appareil en est 
fort régulier et semble d'une grande solidité. Le 
couronnement des murs surmontés de mâchicou- 
lis en ogive, m'a paru une addition plus ou moins 
postérieure à la construction primitive. Les bâti- 
ment d'habitation, à l'intérieur du château , ont le 
caractère de l'architecture bâtarde duquinztème 
au seizième siècle. Ils tombent en ruines, mais ils 
n'ont jamais été décorés avec élégance. La chapelle 
même ne se distingue pas par son ornementation, 
jy ai remarqué deux petits cabinets pratiqués 
dans l'épaisseur des murs, et dont l'un a pu servir 
de sacristie, l'autre de tribune particulière an sei- 
gneur de Sucinio qui pouvait y entendre la messe 
an coin de son feu , car il y a une petite cheminée. 
Parmi les changemens plus ou moins modernes 
apportés à la construction primitive, je ne dois 
pas oublier des embrasures pour le canon, s'ou- 
vrant au rez-de-chaussée dans les tours, de ma« 
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mère à pouvoir balayer le fosse. L'artilleur , pcHir 
mettre le feu à la pièce , se retirait alors dans un. 
enfoncement de la muraille , une espèce de nidie 
où il était parfaitement à Tabri des coups de Tas* 
siégeant. A l'extérieur , l'embrasure a l'apparence 
d'une meurtrière dont le bas forme une ouverture 
ronde du diamètre d'un pied à peu près« Elle se 
trouve si près du sol , qu'on se demande si le ca- 
non y dont la bouche sortait par ce trou , était 
porté sur un afiût. S'il en avait un, suivant toute 
apparence, il devait être dépourvu de roues. 



De Sucinio , je me rendis à Saint-GiMas-de- 
Rhuys. Long-terops avant l§i Révolution « le mo* 
nastère de ce nom, qu'Abélard habita quelque 
temps , n'existait plus ; les bâtimens qui l'avaient 
remplacé, ruinés eux-mêmes aujourd'hui, n'of* 
frent aucun intérêt L'église a subi de grandes ré-^ 
paraiions; sa nef tout entière est moderne; mais, 
le chœur et les transsepts sont anciens et semblent 
n'avoir jamais été altérés. Trois chapelles semi*^ 
circulaires terminent l'église à Forient, et le trans- 
sept nord a encore une autre chapelle de même 
forme et parallèle à l'axe du choeur. Des piliers cy- 
lindriques , massifs, médiocrement élevés, entou- 
rent le chœur et portent une arcature en plein 



Digitized byCjOOQlC 



VANNES, ELVEN, etc. 283 

cintre. Leurs chapiteaux, d'une exécution très 
médiocre, représentent en général de larges feuil- 
lages Êmtastiques , ébauchés et sans finesse, de dé« 
tails. Les voûtes d'arêtes et cintrées, renforcées 
d'arcs doubleaux , auraient besoin de grandes et 
promptes réparations. U en est de même des murs 
du transsept, fort remarquables parleur appareil 
en arête de poisson, appareil très rare en Breta- 
gne; c'est, à vrai dire, le seul exemple que j'en aie 
rencontré. Au sommet de ces murs r^ne un cor- 
don de modillons à têtes grimaçantes, et çà et là, 
quelques pierres sculptées encastrées dans la ma- 
çonnerie. Au-dessus d'une fenêtre, j'ai remarqué, 
entre autres, un bas-relief représentant deux guer- 
riers à cheval, s'attaquant la lance à la main. Pour 
toutes armes défensives^ ils semblent n'avoir qu'un 
casque conique et un bouclier oblong , terminé 
en pointe. Peut-être la hauteur à laquelle ce bas- 
relief est placé m'a-t-elle empêché de distinguer 
une armure de mailles , collant sur le corps des 
cavaliers. Leurs lances, fort longues, n'ont pas de 
renflement vers la poignée; ces armes, et le tra- 
vail de cette sculpture , m'engagent à la considérer 
comme très ancienne , probablement comme an- 
térieure à l'église, qui, suivant Ogée, aurait été 
bâtie de 1008 à io38. Cette date n'est pas démentie 
par le style de l'éi^ce. Bien que le choeur soit 
élevé de quelques marches , on n'y connaît pas de 
crypte; seulement , à son extrémité orientale, on 
voit un enfoncement recouvert par une longue 



Digitized byCjOOQlC 



284 VANNES, EL YEN, btc. 

pierre» Cest^ dil-on, le tombeau de saint Gildas. 
D'autres pierfes tumulaires pavent le chomr et le 
iranssept J'en ai vu plusieurs du trei»ènie siècle 
et du quatorûème siècle; si j*en juge parla forme 
des lettres à moitié effacées, quelques*unes même 
seraient enopre plus anciennes. En guise de bàii* 
tier, on a placé auprès des portes de Téglise deun 
énormes chapiteaux creusés^ ornés de queues 
têtes fantastiques et de rinceaux capricieusement 
agencés, en apparence d'un style très ancien* U est 
naturel de supposer qu'ils proviennent de la nef 
ancienne. Le curé de Saint^ildaa est la complai* 
sance de me montrarquelques reliquaires d'un tra* 
vail curieux ; mais aucun ne me parait antéri^ir 
à la fin du quatorzième siècle. 

A l'est de l'église , dans le cimetière , on trouve 
les ruines d'une chapelle , que qudques fragmens 
de son ornementation , existant encote , ne font 
regarder comme un édifice du douzième siède. Si 
près de l'égUse de l'abbaye , je ne comprends pas 
sa destination. 

Le nom d'Abélard et la rareté des raonumens 
romans en Bretagne , vous engageront, je l'espère, 
Monsieurle Ministre, à accorder quelques secours 
à Véglise de Saint-Gildas. Des réparations faciles à 
exécuter suffiraient pour préserver ces restes vé- 
nérables ; mais il serait bienu^ désirer qu'elles ne 
se fissent pas attendre, car l'état des murs du 
transseptet des voûtesdu chœur est véritablement 
alarmant. M. le préfist du Morbihan se joint à naoi 
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pour tous prier de conserver au département un 
de ses monumais les plus précieux. 



Vers Fextrémité de la presqu'île de Rhuys, 
s'élève un grand galgal semblable à ceux de Loc- 
mariaker. Le hameau le plus proche s'appelle Tu- 
miac I et Ton a voulu faire dériver ce nom de ces 
mots latins : Tumulus lacchL II y a toute appa- 
rence qu'il n'est pas plus romain que le galgal de 
Locmariaker , qu'on uomme pourtant la butte de 
César. 

Je voulais, en retournant à Vannes, m'arréter 
dans 111e aux Moines , pour visiter un monument 
celtique d'une espèce rare en ce pays. C'est un 
grand demi-cercle composé de vingt^sept peulv^is* 
Je comptais encore examiner , cheis te maire de 
File , quelques figurines en terre cuite et des ha« 
ches de Jade ascien trouvées dans un tumuhis. 
Mais le bateau s'échoud, la nuit vint, et mes amis 
et moi nous nous égarâmes dans le labyrinthe 
d'iles dont le Morbihan est semé. Après plusieurs 
heures de manccutres inutiles , nous nous trou- 
vâmes, sans trop savoir comment, à l'embouchure 
delà rivière de Vannes. H semblait qu'une fatalité 
m'interdit l'accès de Tîle aux Moines. Parti de Van- 
nes deux jours après, je vins jusqu'à la pointe 
d'Aradon, qui n'est séparée de l'île que par un 
canal étroit; mais la mer était si mauvaise, que le 
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batelier, qui fait le service du passage, ne jugea 
pas possible de traverser. Le lendemain, je dus 
partir pour Nantes. 



NANTES* 



Saint-Pierre, la cathédrale de Nantes , est Fédi* 
fice le plus remarquable de la ville. On en attribue 
la fondation à saint Félix; mais je n'ai pas trouvé 
de vestiges qui m'aient paru appartenir à cette con- 
struction. Pourtant I j'ai observé dans quelques 
substructions, mises à découvert par des fouiller 
que l'on fait depuis quelque temps dans le trans- 
sept septentrional I des firagmens de marbre, des 
briques, et une quantité notable de mortier, dont 
la surface est recouverte d'un enduit rougeàtre* 
Ce sont assurément des débris romains , et le mur 
dont ils font partie dépendait d'un très ancien édi- 
fice , peut-être du cinquième ou du sixième siècle. 
L'appareil, d'ailleurs, ne diffère pas matériellement 
de celui qu'on observe le plus communément dans 
les premières constructions du moyen-âge. 

S'il en faut croire ime tradition qui s'est con- 
servée, l'église chrétienne de Nantes se serait éle- 
vée sur les ruines du temple d'une divinité topique, 
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le Dieu Volianus (i). Le &it est possible; mais as- 
surément , si l'on en excepte une petite chapelle , 
doBt je parlerai bientôt, je n'ai rien vu dans les 
parties les plus anciennes de la cathédrale que 
Ton puisse croire de beaucoup antérieur au onzième 
siècle. Ces parties anciennes sont la crypte , le 
chœur et le transsept septentrional. La cr]rpte se 
compose d'une suite' de caveaux , d'appareil irré- 
gulier, voûtés en blocage, et communiquant les 
uns avec les autres. Aujourd'hui ils sont en partie 
comblés de terre; mais on travaille à les déblayer. 
Dans ces souterrains, dont la plupart ne reçoivent 
pas la lumière du jour, on ne remarque aucime 
décoration, excepté quelques colonnes engagées, 
portant des chapiteaux en cône renversé, sans or- 
nemens, ou seulement avec quelques chevrons 
gravés sur leurs tailloirs. 

Dés le quinzième siècle, le chœur parait avoir 
été altéré; mais au dix-huitième siècle, une déco- 
ration toute nouvelle l'a dénaturé au point qu'au 



(i) Oq voit k rh6te1«de-Tilk pliMMiirs ioseriptiona qal portent 
le nom de ce Dieu : 

i« — DEO VOL — PRO SALVTE VIC POR ET NAV — 
UG.— 

a» NVMINIB AVGVSTOR — DEO VOUANO — M. 6EMEL 
SECVNDVS ET C. SEDATVS FLORVS — ACTOR VICANO- 
RVM PORTENS TRIBVNAL CM — LOOS EX STIPE CON- 
LATA POSVERVNT.— 

3» . . . . AVG DE. VO. . . — ORTICVI IC 

CAMI — VSACR LMART. . . . . — VC 

GENIALIS — VICA. IS PORTEN. . B. . CONGES 
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premier abord on ne peut le croire auâti aaoieD 
qu'il Test eu réalité. Ses arcades sont âigagées dans 
des murs nouveaux ^ et des lambris, aux formes 
tourmentées y cachent partout Fappareil primitif; 
les colonnes sont plâtrées et badigeonnées. La 
voûte, refaite sans doute, passait pour avoir été 
peinte par Errard. Sous le ràgne de la Terreur, 
Carrier, scandalisé du sujet rdigieux représenté 
dans cette coupole, ordonna qu'elle £(it détruite, et 
voulut bien se contenter de la voir couverte d'une 
couche de peinture à l'huile, d'une teinte uniforme. 
Dernièrement on a essay éd'enlever ce barbouillage, 
et des échafauds sont encore dressés à cet effet. 
Je n'ai pu juger par moi-même de ce travail; mais 
il m'a semblé qu'on n'en attendait pas de grands 
résultats. Les colonnes engagées dans le choeur 
sont du même style que celles engagées dans la 
crypte ; probablement les unes et les autres n'a- 
vaient leurs chapiteaux ornés que de peintures. 
Les fenêtres sont en plein cintre, avec quelques 
moulures à l'extérieur. Le toit repose siu* un cor- 
don de modillons fantastiques. Tout cela est très 
simple, et, sous le rapport de l'art, n'offre qu'un 
médiocre intérêt. 

Autrefois, suivant toute apparence, le chœur 
avait des basH)ôtés et des chapelles latérales» On en 
voit encore une, au N.-E. , qui sert aujourd'hui 
de magasin. De ce même côté, le transsept avait 
au moins une cliapelle pratiquée dans son mur 
oriental. Ces constructions n'appartiennent pas 
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toutes à la même époque. On en voit qui semblent 
plus anciennes y d'autres plus modernes que le 
chœur. Derrière celui-ci^par exemple, une arcade 
bouchée, de style bysantin, retombant sur un pi- 
lastre d'un côté et une colonne de l'autre , mor- 
ceau assez remarquable par ses détails fort bien 
travaillés, porte tous les catactères de la sculpture 
bysantine à la fin du douzième siècle. Tout auprès , 
au contraire, on trouve une suite d'arcades par- 
tant de la muraille septentrionale du choeur et 
s'étendant jusqu'à l'archeiéché , qu'à l'appareil 
général et à la forme très gossière des chapiteaux ^ 
on ne peut s'empêcher de regarder comme un ou-* 
vrage de la première époque romane (i). C'est sous 
ces arcades que l'on vo^|||||^ petite chapelle dont 
j'ai parlé , remarquable par son parement de pe- 
tites pierres cubiques bien taillées , assemblées 
absolument commedans une construction romaine. 
Cette chapelle , si elle dépendait de l'église primi- 
tive, en est assurément la partie la plus ancienne; 
mais il n'est pas impossible qu'elle ne doive son 
apparence à l'emploi de matériaux antiques, dont 
on trouve de ce côté une masse considérable. Il 

(i) Nul doute qae ces trctdes De fissent partie d'oD transsept 
qui (à en joger par des arrachemens do côté de rarchevéché) 
se liait au nord à d'autres bâtimens. Au^essus des arcades est une 
galerie avec une fenêtre intérieure géminée pour chaque travée. 
Une fenêtre en plein cintre en occupe le sommet. De très longues 
colonnes engagées séparent les travées. Ainsi il parait que ce 
transsept avait un collatéraL D'après le peu d'omeroens qui ont 
' sobsbté , on est fondé à le croire du onzième siècle. 

»9 
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est probable que le cImsuf et le transsept ^ qtie je 
viens de décrire , furent commencés ôb dixième au 
onzième siècle. L'histoire vient en aide aiix faibles 
renseignemeHS arckiteotoniqnes qui ont subsislé. 
Depuis Tan 843 jusqu'en 908-, les Normands ayant 
porté à Nantes le pHlagiç et Fincendîe , il n'est pas 
vraîaemUable que l'ancienne cathé(fa*ale de Saint- 
Félix se 'fut conservée même en partie. L'évéque 
Fttlcherios, en 8969 av«kit commencé une recon- 
struction; mais l'invasion de 908 l'avait rendue 
sans doute inutile ; car on voit que, vers 980, Gue- 
rec'h ^ d«c de Bretagne , jeta dans le même lien les 
l'ondemeiK d^une cathédrale nouvelle. On ne peut 
préciser le temps que durèrent les travanx ; on 
rapporte seulement qu|ki iao8, la tour qui sur- 
monte le choeur fiit achevée. La partie inférieure 
existe encore aujourd'hui. Ruinée par un incen- 
die, die fot récd[>lie, meds dans un style bien dii 
férent; car cetle restauration eut lieu de i4o5 

Bientôt après commença une nouvelle ère pour 
la cathédrale de Nantes. La nef romane menaçait 
ruine, elle fut démolie , et, vers i434> remplacée 
par une nef gothique de proportions grandioses. 
Toute l'église devait être rebâtie, mais les travaux 
s'arrêtèrent vers la fin du quinzième siècle , au 
moment où le choeur se trouvait déjà enveloppé 
tlans les bâtisses nouvelles qui avaient dépassé 
l'emplacement de l'ancien transsept méridional. 
Comme la partie gothicfue de i'égiise est in&ni- 



Digitized by CjOOQ IC 



NANTES. 291 

meut plus élevée que la partie romane , il s'ensuit 
,qf}fi Ja tour qui surmpnte le chœur, avec son 
.étage ^outé au quinzièine siècle, se trouve com- 
prise en pairie à l'inférieur du transsept^ ce qui 
produit l'effet le plus bizarre. 

Je .crois voir dans la nef l'indice 4'un change- 
ment de systèo^e qui aurait eu lieu peu après le 
commencement des travaux; du moins je ne puis 
m'e^xpliquer autrement la différence qu'on ob- 
.serye (Jans la décoration des collatéraux. Au nord 
les ogives s'appuient sur des colonnettes dont les 
chapiteaux offrent les feuillages tourmentés et frisés 
de laxiemière période du gothiq/ue fleuri. Au sud , 
au. contraire , les nervures de la voûte et les mou- 
lures des arichivoltes se prolongent sans interrup- 
tion jusqu'au sol le long des piliers. Dans le nord et 
dans le centre de la France, la suppression des 
chapiteaux devient à peu près générale dès le 
commencement du quinzième siècle. J'ai déjà re- 
n^arqué qu'en Bretagi^e ce changement ne. fiit 
adopté , que fort tard , et qu'il fut même com- 
plètement rejeté en quelques localités. N'est-il 
pas vraisemblable que cette mode nouvelle, si l'on 
peut s'exprimer ainsi , surprenant l'architecte de 
la i'^thédrade au milieu de «es travaux, l'aura 
obligé k modifier son plan primitif? 

Presque parjtQut les derniers ouvrages de l'archi- 
tecture gothiqpe sont mesquins et manquent de 
caractère. Les plans sont d'ordinaire timidement 
conçus , et toutes les proportions des édifices sem- 
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blent accuser le besoin de Féconomie. Ce n'est 
que dans les détails que les artistes osent donner 
carrière à leur imagination; encore se montre-t-elle 
plutôt par des tours de force que par des inventions 
gracieuses. A Nantes, il n*en est point ainsi. Rien 
de plus noble, de plus imposant, que cette nef 
immense. Sa hauteur, sa largeiur , dépassent les 
proportions auxquelles nos yeux sont accoutumés. 
Ses arcades peuvent passer à juste titre pour un 
modèle d'élégance (i), et le jeu de lumière et 
d'ombre dans les longues nervures qui les en- 
tourent depuis le haut jusqu'en bas, produit l'ef- 
fet le plus agréable. Si dans quelques parties on 
peut reprendre des fautes de goût qui ne se ren- 
contrent pas dans les cathédrales du treizième, il 
faut convenir que l'impression que feit éprouver 
l'ensemble de cette église est presque aussi puis- 
sante. Il n'y manque que des vitraux pour qu'^e 
ait le caractère à la fois sévère et splendide de nos 
anciennes basiliques. La galerie qui fait le tour de 
la nef me paraît digne d'être citée comme un des 
meilleurs modèles. Elle se dessine par une suite 

(i) Je De crois pas être trompé par'ane illusion d*optiqtie» en re- 
nirquant que la ligne qui s'élève du pavé à la naissance de» ogives, 
n'est pas droite , mais légèrement convexe. Cette courbe , qui d'ail- 
leurs n'existe que dans la nervure maùresn (la plus saillante) , n'a 
pu être adoptée qu'à dessein et par suite de l'observation ftite de 
son bon effet. Je ne connais pas d'autre exemple de cette irrégula- 
rité pittoresquC|àmoins qu'on ne la regarde comme une imita- 
tion du renflement que les Grecs ont donné aux f6ts de lears co- 
lonnes. 
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d'arcades surbaissées j entourées d'archivoltes en 
ogives à contre-courbe , ornées avec la plus grande, 
richesse; ses larges et profondes moulures, ses 
feuillages toujours gracieux dans leur variété , re- 
fbuillés avec lûi art merveilleux , sont d'un effet 
admirable par leur ensemble lorsqu'on les regarde 
d'en bas y et ils méritent encore qu'on monte dans 
la galerie pour examiner de près la finesse, la per- 
fection du travail, l'heureux choix des motifs de 
l'ornementation. 

La voûte de la nef principale est toute mo- 
derne; refaite depuis un siècle au plus ; il n'en 
est pas de même de celle du transsept méridional , 
aussi haute que la première. A leur intersection 
les nervures sont peintes, et quelques pieds au- 
delà. Comme l'édifice est resté inachevé , on pour- 
rait supposer que cette peinture n'est qu'un essai 
tenté comme pour juger de l'effet des couleurs , 
si d'autres églises terminées n'offraient de nou- 
veaux exemples de cette coloration partielle, dont 
l'effet me parait très médiocre. Dans la révolution. 
Ton a détruit tous les meneaux des fenêtres des 
bas-côtés. Ceux de la nef subsistent : ils sont flam- 
boyans et d'assez bon goût. La fenêtre de la tour 
qui surmonte le chœur, et qu'on voit, comme je 
l'ai déjà dit, à l'intérieur du transsept méridional^ 
appartient au style perpendiculaire anglais. Un 
seul meneau la divise et produit deux ogives en se 
bifurquant à son sommet. Vers le tiers de sa hau- 
teur il est coupé par un second meneau perpendi- 
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culaire; c*e^t le transom des Anglais, assez rare- 
ment employé par nos architectes. 

Le dessous de la tribune occupée par Forgue , 
ouvragé du seizième siècle, je crois, est décoré 
avec plus de richesse que d'élégance. Il faut citer 
cependant avec de justes éloges plusieurs de se» 
détails, les clefs pendantes surtout travaillées 
avec une délicatesse inouïe. Entre' la nef et le 
choeur s'élève un jubé du dix*septième siè<^ , ort 
pour mieux dire un grand mur couvert de sculp- 
tures , occupant tout Fespace compris entre les 
pihers du transsept. Bien que sa décoration con- 
traste bizarrement avec celle du reste de l'église, 
et qu'elle ne soit pas exempte des défauts de son 
époque , elle ne laisse pas de produire un effet im- 
posant. Si le fronton coti tourné, lès pilastres bar- 
bares, les grosses guirlandes thaniérées de cette 
façade intérieure , rappellent le mauvais goût du 
style de Louis XIV, la richesse des ornemens, et 
surtout leur exécution grande et facile, méritent 
d'être louées sans réserve. H ne faut pas examiner 
de près ces sculptures; mais, à leUr point de vue, 
elles paraissent fortes et grandioses. Si la compo- 
sition générale était plus correcte , on croirait voir 
un ouvrage de nos grands architecte^ du seizième 
siècle. Ce jubé reproduit d'ailleurs ce caractère 
presque constant de la bonne ornemeiitation du 
moyen-âge, les saillies et les creux fol-tement ac- 
cuses, de manière à présenter des masses de lu- 
mière et d'ombre qui flattent l'oèil , et où l'ima- 
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gifiatico sii|)iplée bien souvent aux détails que la 
vue ne saisirait pa6. 

Je n'aime pas la £açade occidentale de la cathé- 
drale de Nantes. La partie inférieure seolemeut 
étant terminée, les grands murs lisses qui la sur- 
montent semblent récraser par le contraste de 
leur masse solide avec ks ft^rmes découpées qui 
leur servent de base^ et auxquelles une ornemen- 
tation précieuse donne l'apparence de la légèreté. 
Un nombre prodigieux de petits bas-reliefs rem- 
plissait les voussures des portes. Considérés iso- 
lément y on ne peut qu'admirer la délicatesse du 
travail et la variété d^s compositions ; l'effet de 
l'ensemble est médiocre, parce qu'ils ^ont trop 
petits pour la grandeur des portes, surtout trvp 
espacés. Us conviendraient mieux à un jubé ou 
à des retables d'autels. Il j a loin d^ cette feç^e 
aux belles portes gothiques de Chartres par 
exemple, ou de Notre-Dame-de-la-Coùture du 
Mans. La même observation s'applique aux por- 
tails latéraux (i). 

C'est dans le transsept méridional que l'on voit 
aujourd'hui le tombeau de François II, dernier 
duc de Breta^e, et d'Anne , sa fille , l'un de nos 

(i) Les portes de la cathédrale étaient eo bronze, d'uQ travail 
admirable. Biles ont disparu ; mais on espère qu'elles ne sont 
pas perdues , et que peut-être elles auront été enfooias, pendast 
la révolution, dans l'un des souterrains de Téglise. 

Tai trouvé dans les archives de la mairie , qu'en i48<« l'on tra- 
vaillait au grand portail. On peut donc le considérer comme Tun 
éM damiers ouvrages du qninaièna siècle. 
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plus beaux monumens de la Renaissance. II a été 
exécuté, en i5o7 , par Michel Colomb, dont on 
ne connut ni la vie ni les autres ouvrages; on 
sait seulement qu'il naquit à Saint-Pol-de-Léon. 
A en juger par ce morceau, il méritait d'être placé 
sur la même ligne que nos grands sculpteurs du 
seizième siècle , et je connais peu de tombeaux qui 
puissent être comparés à celui-ci. 

Outre les statues du prince et de sa fille, en 
marbre blanc , couchées sur une table de marbre 
noir , le mausolée est entouré de quatre grandes 
figures allégoriques. La Force est représentée étran- 
glant un dragon qu'elle tire d'une tour; la Justice 
tenant une épée et une balance ; un mors et une 
lanterne caractérisent la Prudence; enfin, pour 
attributs, la Sagesse a un miroir et un compas : à 
ses pieds est un serpent. Par un assez mauvais raf- 
finement d'allégorie , le derrière de la tête de la 
Sagesse représente le visage d'un vieillard, proba- 
blement pour indiquer que la sagesse se fonde 
sur l'expérience. Ce bel axiome ne valait pas la 
peine qu'on l'exprimât par une monstruosité. Au 
surplus les quatre statues sont admirables de grâce 
et de simplicité. Les draperies sont rendues avec 
une rare perfection , et dans chaque figure on ob- 
serve une individualité très frappante y. bien que 
toutes les quatre soient également et nobles et 
belles. On assure que la Justice reproduit les traits 
de la reine Anne , et que les autres statues sont de 
même des portraits ressemblans. Je serais tenté de 
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le croire ; mais il est permis de penser que ce sont 
des portraits un peu flattés. Je suis frappé de la 
forme des yeux relevés vers Faugle externe, la 
paupière inférieure légèrement convexe. Sans 
doute les idées reçues sur la beauté au seizième 
siècle le voulaient ainsi ; mais ils donnent à la phy- 
sionomie une expression de moquerie assez pi- 
quante , peu convenable d'ailleiu^ à leur attitude 
grave et à leur.caractère allégorique. 

Dans de petites niches , autour du soubasse- 
ment, sont des pleureuses, la tête en partie cou- 
verte d'un capuchon. Les mains et les têtes sont 
en marbre blanc, les draperies en marbre grisâtre. 
D'autres statuettes en marbre blanc d^us des ni- 
ches revêtues de marbre rouge, paraissent au- 
dessus des pleureuses : elles représentent les douze 
apôtres, saint François, sainte Marguerite, Char- 
lemagne et saint Louis. Toutes ces figures, admi- 
rables par la nsuveté des poses et la vérité de 
l'exécution , me paraissent au moins égales en mé- 
rite aux quatre grandes statues. 

On s'occupe avec activité aujourd'hui de Fachè^ 
vement de la cathédrale de Nantes. Dans le plan 
adopté , le chœur aura la même architecture que 
la nef, et par conséquent le chœur actuel doit 
être démoli. Malgré mon respect pour les vieux 
monumens, je verrai sans peine la destruction de 
celui-ci, qui d'ailleurs n'a d'autre mérite que ses 
huit siècles d'existence , si , comme on se le pro- 
pose, on copie exactement l'architecture de la 
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nef. Les dessins qxioA a bieu voulu me ooBHimm* 
quer sur cette restauration projetée, m'ont semblé, 
sous ce rapport, d'un^ etactitude sans reprocha 



Les autres églises de Nantes sont toutes mo- 
dernes ^ ou n'offrent aucun intérêt sous le rapport 
de Tart. Les plus anciennes , qui ne me paraissent 
pas remonter plus baut que le quinzième siècle , 
présentent plusieurs des caractères que j'» si sou- 
vent remarqués dans les élises bretonnes, me- 
neaux verticaux et suppression de l'apside. 

On voit auprès de la cathédrale un petit mo- 
nument dont la façade , dans le goût de b Renais- 
sance, ornée autrefois avec beaucoup de richesse, 
est aujourd'hui mutilée de la fiaçon la plus bar- 
bare. Il est juste de dire que la main desYandales 
n'a pas tout fait , et que le tufleau employé dans 
cet édifice , tendre et s'effleurissant à l'air , n'a pu 
conserver la délicatesse des ciselures dont û éûit 
chai^. Jadis c'était la façade de l'église de Notre- 
Dame, appartenant à un couvent de femmes. 
BSaintenant c'est le magasin des bières de la ville. 
L'église est détruite , et outre ce portail , il ne reste 
plus qu'une espace de vestibule dans lequel il don- 
nait accès. J'y suis entré; mais l'intérieur, à mes 
yeux, ne tient pas ce que promet la £içade. Ce 
n'est pas que l'ornementation ne soit d'une extrême 
richesse , que les détails ne se distinguent par leur 
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élégttnce^ et leur correction ; mais je ne trouve pas 
là éette variété ^ ce caprtce charmant qu*ôflfrent 
tant de DfKAhimens de la Renaissance. La voûté 
surbaissée est divisée en caissons carrés ornés de 
i^osaces et de moulures, tous semblables, t^oint 
de corniche qui marque où finit la voûte , où 
commence la paroi, divisée également en comptir- 
timens et ornée de méiùe. On pourrait se croire 
«ous une archef de pont j ni le vestibule , tiî Fé- 
gBse ne sont caractérisés. Toutefois c'est pitié de 
vwr une ruine encore si intéressante négligée de 
la sorte. Ne pouri^ait-on pas trouver un autre 
magasin pour les cercueils? et une destination 
phis convenable à ce vestibule? Il est vraisem- 
blable qtie les mutilations , dont il garde de si 
cruelles traces^ ne datent pas toutes de la révolu- 
Itttion , et peut-être, si l'on s'en était occupé phis 
tôtj serait-il maintenant plus facile de le réparer. 
Je vous prierai, Monsieur le ministre, d*appelersur 
la sitùatiôt^ de ce monument l'attention de M. le 
préfet de la Loire-Inlérièure et du conseil muni- 
cipal de k Ville de Nantes.. 

Il ne reste des anciennes fortifications de la vtUe 
qu'une poi'lién de muraille et uiie tour ronde daïis 
la rue qui mène de la préfecture k là cathédrale. 
L'appareil semble romain , mais il est entremêlé de 
portions considérables ancietmement réparées. Le 
château a une enceinte encore complète, mais 
de différentes époques. C'est le duc de Mercœur 
qui, pour le mettre en état de défense , lui a fait subir 
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les changemens les plus considérables. En faoe de 
la Loire un bastion et une courtine, bâtis par lui, 
montrent partout des croix de Lorraine , et rap- 
pellent le souvenir des guerres civiles. La cour- 
tine n'est, à proprement parler, qu'un parement 
moderne appliqué sur une muraille beaucoup phis 
ancienne vraisemblablement, composée de frag- 
mens irréguliers de schiste, assemblés avec beau- 
coup de mortier. Du coté opposé, les remparts 
offrent l'apparence d'un travail de marqueterie 
par leurs assises de tuffeau ou de granit alternant 
avec d'autres assises de schiste noir beaucoup 
moins épaisses. Il sont flanqués de tours rondes, 
dans lesquelles on voit des embrasures percées 
sans doute assez long-temps après la construction 
de cette partie du château qui date, je crois, du 
quatorzième siècle. Les logemens intérieurs se 
rapportent à plusieurs époques depuis le quin- 
zième siècle jusqu'à nos joui^, l'ornementation 
diminuant toujours à mesure que les bâtisses sont 
plus modernes. Les bâtimens, à la droite de l'en- 
trée principale, ont une façade richement ornée, 
mais très irrégulière. Ses fenêtres , toutes inégales, 
n'observent aucun alignement et n'ont d'autre 
rapport que l'ornementation de leurs chambranles 
sculptés et décorés avec beaucoup de goût. Au 
style des ornemens, je crois cette fiaçade de la fin 
du quinzième siècle. Du côté de la Loire , on 
a £sdt un magasin à poudre d'une grande salle 
gothique ornée de clés pendantes et de nervures 
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assez bien travaillées. On la regarde, sans aucun 
fondement y comme la chapelle où Ait célébré le 
mariage de la reine Anne. Rien n'est moins vrai- 
semblable 9 et l'on chercherait en vain dans la dis- 
position de cette salle ou dans son ornementation, 
quelque caractère qui indiquât une destination re- 
ligieuse. Elle communique à une assez grande 
chambre de plain-pied , et au-dessuâ sont des ap- 
partemens qui étaient habités de tout temps. Il 
est donc impossible qu'elle ait jamais servi de cha- 
pelle. La façade, malheureusement fort mutilée , 
est du même style que l'autre bâtiment, mais plus 
régulière. 



Les archives de la préfecture passent avec raison 
pour les plus riches de la Bretagne. C*est là que sont 
déposés tous les documens relatif aux guerres de la 
Vendée et de l'Ouest. On y conserve en outre beau- 
coup de chartes anciennes, un grand nombre de 
registres terriers d'abbaye, des cartulaires, enfin 
quelques manuscrits curieux. De ce nombre est le 
procès de Gilles de Rais , célèbre encore dans le 
pays sous le nom de Barbe-Bleue. Cette relation est 
en latin et ne pourrait se traduire. Tous les crimes 
qu'une imagination en délire a pu concevoir , ont 
été exécutés par cet homme, qui, puissant, riche 
et libertin jusqu'à la folie , exerça pendant long- 
temps contre ses vassaux les violences les plus 
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abominables.Outre ces horreurs impossiblesà^liBei 
il était encore accusé de mggie , et c'est peut-être 
ce dernier grief qui le fit condamner. 

Un grand travail serait nécessaiie pour oobi- 
pléter le classement de toutes les pièces conte- 
nues dans les archives de la préfectiu*e ; car le seul 
ordre que Ton y ait pu introduire jusqu'à présent, 
se borne à la réunion d^ns les mêmes. Armoires et 
les mêmes cartons des dossiers qu;î se rapportent 
aux mêmes localités. D'ailleurs ik ue sont que très 
imparfaitement connus et il n'en existe pas de ca- 
talogue raisonné. Bieià qu'il y ait peu de pièces 
originales remontant au delà du quatorziàmesiède, 
il est hors de doute qu'on pourrait extraire de cette 
vaste collection une foule de documens précieux 
pour l'histoire de la province. M. le prtfet de la 
Loire-Inférieure se proposait deprier M. le ministre 
de l'instruction publique de nommer un élève de 
l'école des chartes pour aider Farcbiviste de la 
ville dans l'exploitation et le dépouillement de 
tant de matériaux intéressans. 

La bibliothèque est aussi fort riche, tant en 
manuscrits qu'en livres du^quinsîème et seizième 
siècle. Parmi les manuscrits 9 j'ai remarqué l'his- 
toire delà ville de Nantes, par l'abbé Travers, que 
Fou v^, dit-on, publier incessamment J'ai exa- 
miné avec beaucoup d'attention un fdrt beau 
manuscrit de la CUé de Dieu , par Saint-Augustin, 
traduite pi^r Raoul de Praesles, en 1 37 5. U est dé- 
pareillé; n^a^ le premier volume existe, m'assure- 
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tHin, dans la bibliothèque royale de Paris. Parmi 
tes miniatures 9 très nombreuses et fort bien exé^ 
cutées, on m'en a fait remarquer une qui repré^ 
sente deux dames'etun chevalier jouant aux cartes. 
Ce serait «ne nouvelle prewre, s'il était nécessaire» 
de la fausseté de la tradition reçue, qui ne fait re> 
monter l'introduction des cartes en France qu'à 
l'époque de ki démence de Cbarles VI. 

Au centre de la ville , on voit beaucoup de ma^ 
sons du moyen -âge, reoonnaissables à leurs Caçades, 
sculptées en bois pour la plupart et bâties en 
encorbellement. Quelques-unes sont tellement 
rapprochées, que les étages supérieurs se tou* 
chent; mais entre la 'base des deux nuisons il 
y a un passage pour deux personnes de front. La 
plupart de ces bâtisses vont disparaître, et la salu* 
brité de la ville y gagnera , sans que les arts aient 
à regretter la perte du petit nombre de sculptures 
qui décorent les façades. Je n'en ai pas vu qui of- 
frissent un véritable intérêt. 

Je ne parierai pas deplusieurs statues modernes, 
assez médiocres pour la plupart, élevées en diffé* 
rens endroits de la ville. Deux caViatides, sur la 
place de k Cathédrale, sont attribij^esau Puget. 
Elles offrent certainement quelques-uns des carac- 
tères du talent de ce grand artiste, la force et 
l'énergie; au reste, grattées et peintes aujour- 
d'hui , il est malaisé de les juger. Une restauration 
si brutale gâterait les plus beaux ouvrages. 

Ce n'est que depuis quelques années seul^aent 
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que Nantes possède un musée. Aujourd'hui il ae 
compose d'une assez grande quantité de tableaux 
provenant, pour la plupart, de la collection que 
M. de Cacault avait formée pendant un long séjour 
en Italie et qu'il a léguée à la ville. Dans le même 
local sont réunis plusieurs tableaux modernes, 
des plâtres et des omemens moulés sur l'antique, 
et donnés par le gouvernement. Cette galerie a un 
peu le défaut de toutes les collections d'amateurs , 
elle est trop nombreuse et contient une propor- 
tion trop forte de médiocrités. Les dénominations 
de plusieurs tableaux pourraient aussi être con- 
testées , car il n'y a pas un grand maître dont on 
ne montre ici quelque ouvrage phis ou moins coa^ 
sidérable« Les Raphaels et les Titiens sont toujours 
suspects ailleurs que dans un petit nombre de ga- 
leries bien connues. Pourtant si quelques-uns de 
ces tableaux, décorés de noms illustres, ne sont 
pas des originaux, ce sont du moins de bonnes 
copies qu'il peut être intéressant de consulter. Je 
citerai , parmi les ouvrages qui m'ont fait le plus 
de plaisir, laissant à de plus habiles que moi le 
soin de discuter leur authenticité, d'abord, une 
grande composition attribuée à Léonard de Vinci, 
représentant le Portement de la Croix. Les figures 
à mi-corps sont d une vérité d'expression remar- 
quable. Je ne connais rien de plus noble, de plus 
grand , que la tête du Christ. C'est à mon avis le 
morceau capital de cette galerie. Il n'est pas ter- 
miné , et la teinte générale en est fott sombre; 
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ilseiable que le peintre réservât pour le dernier 
«otoient lés tons brillans àe &A pidene. Le ^ire 
est eurieuK à étudier. A ^foir la transparence et k 
fluidité des couleurs, on dirait qu'im n'a&it usage 
que de lavis. Rien n'est empâté et les chairs mêmes 
paraissent exécutées par de légersglacis. — ^Un autre 
Christ portant la oroiXj de Sébastien del Piombo , * 
smvant le livret, s'il n'est pas de ce maitre, n'est 
pas moins un admirable ouvrage. H est impossible 
de rendre plus énergiquement la douleur dirine. 
Hus on regarde cette tête et plus on y découvre de 
beautés. Je ne crois pas que l'expression puisse 
être portée plus loin. J'aime moins un portrait de 
jeune homme , attribué au même maître, d'un 
dessin correct, mais^d'une mauvaise couleur. Il 
manque de saillie, et les contours en sontdure- 
mentaccusés. — On s'arrête avec plaisir devant fE- 
ducoHon de la Vierge , par Rrayer. C'est certai- 
nement un des bons ouvrages de ce maître. — l.e 
livret attribue & Murillo un uéveugle chantant et 
jouxint de la vielle^ d'une ignoble et effroyable 
vérité. Sans contredit cette figure est d'un artiste 
espagnol et de l'école de Séville ; mais Murillo , • 
drâssa première manière, a un coloris plus sombre, 
et ses derniers ouvrages sont exempts de la séche- 
resse qu'on remarque dans ce tableau. U convien- 
drait mieux, ce me semble, à Yelasquez, qui, à 
son début , s^essaya dans les sujets vulgaires , et 
qui alors était loin d'annoncer ce pinceau gracieux 
et suave qu'il acquit à la fin de sa carrière. — Je ne 

20 
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dois point oublier de citer un portrait qui a pro- 
duit sur moi une vive impression. L'auteur est in- 
connu, et on le range dans Técole itatienne. Je se- 
rais plutôt tenté de le croire espagnol. C'est une 
Jeune fille vêtue de bleu ; elle a quatorze ans y eHe 
est maladive, languissante, exaltée; elle va se iaire 
religieuse. Le peintre a écrit son caractère et son 
histoire dans ses yeux, et il s'est défié à tort de son 
talent , en plaçant dans un coin de la toile un 
Saint-Esprit inspirant la jeune fille. C'est ainsi que 
je me représente ssônte Thérèse , cette ame si 
tendre et si fière qu'elle ne voulut avoir d'autre 
amant que Dieu. 

J'aurais prolongé mon séjour dans le départe- 
ment de la Loire-Inférieure , si l'automne , qui s'a- 
vançait, ne m'eût obligé de me diriger sans délai 
vers le Poitou pour profiter des derniers jours de 
beau temps. D'ailleurs, je pouvais considérer le 
but de ma tournée comme atteint. J'avais vu les 
principaux monumens de la Bretagne , et j'avais 
pu me faire une idée des caractères généraux de 
ses antiquités. 



Avant de passer à la troisième partie de ce rap- 
port, je vous demanderai la permission. Monsieur 
le Ministre, de jeter un coup d'œil en arrière, et 
de vous présenter en quelque sorte le résumé des 
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observations que je viens d'avoir l'honneur de 
TOUS transmettre. 

Lesmonumens qu'on appelle celtiques ou drui- 
diques , sont en Bretagne plus nombreux qu ail- 
leurs, pour plusieurs motifs, qui sans doute ont 
exercé concurremment leur influence. Première- 
ment, il semble que cette province^fût en quelque 
sorte une terre sacrée, un grand centre religieux, 
comme il y en avait plusieurs dans les Gaules; 
c'est aussi la contrée où la religion et probable^ 
ment la langue des druides se sont conservées le 
plus long- temps. Enfin l'agriculture y a fait des 
progrès moins rapides qu'ailleurs. On voit encore 
beaucoup déterres en friche, et ce n'est que de- 
puis peu d'années que l'on s'occupe de multiplier 
les voies de communication. Or le défrichement 
des landes et le pavage des routes sont les causes 
les plus efficaces de la destraction de ces pierres 
énormes. 

Une chose a toujours fait le 'désespoir de ceux 
qui ont étudié les raonumens celtiques, c'est non 
seulement la difficulté de deviner les causes qui 
les ont élevés, mais encore la presque impossibi- 
lité de les classer nettement, de leur trouver une 
destination spéciale. Par exemple , les peulvens , 
les plus simples et les plus communs de tous ces 
monumens, on ne peut leuF assigner une destina- 
tion unique et constante.' Ici , on peut les consi- 
dérer comme un symbole de la divinité , comme 
une idole grossière; — là ils ont évidemment servi 
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à désigner une sépulture ; — souveiit ils accompa- 
gnent un dolmen ;— d'autres fois ils sont réunis en 
groupes réguliers ou irréguliers. De ces différences 
de positions, d'usages, faut-il conclure des diffé- 
rences de mosurs et de religioq? & des allées de 
pierres alignées c<Mistituatent un temf^ chez les 
Gaulois, pourquoin'i^ trouve- t-on qu'à Erdeven et 
àCarnac? Pourquoi çps peqlvensque nousTencAs 
de voir alignés s<Hit-ils ailleurs rangés en cercle ou 
bien en croissant? Toujours même iqcertkude 
dans les. formes, dans la disposition *, on dierche- 
rait en vain à tirer de tant de faits isolés des con- 
clusions générales. U en est de même des dolmens. 
Sous qudques-uns on a trouvé des ossemens hu- 
mains j sous le plus grand nombre rien du tout. 
Quelquefois ils sont isolés , souvent réunis deux ou 
même plus dans k même Ueu. On en voit au somr 
met ou dans l'intérieur des tumulus. En fera-t-on 
des monumens funèbres ou bien des autels (i) ? 

(f ) Puiaqiie j'ai parié d'aoUb » je ^ àïtt à caUt oocaaioQ q«e 
dans aucuD des dolpens à oui Ton peut supposer cette desttoatioo , 
•t que j'ai examioés, je n'ai vu ces rigoles dont un a Uni parlé , 
pratiquées de ma» d'iKNome et destinées à l*éeoBlenent du sang 
des victiwea égorgées. Tous, sam esctptiom , m'oo^ paru recouvert 
d'une pierre brute en dessus, ayant ^ il est vrai, quelquefois cer* 
laines cavités ou des espèces de canaux , mais naturels et tels 
qu'en présenteraient toutes les pierres extraites d'une carrièoe. Je 
M dierche pas a juaUfifr nos ancêtres dfis sacrifices hnnaim qui 
semblent trep bien consUtés , mais seulement de la maladreaae 
dont ils auraient fait preuve dans l'exécution du dessein qu'on leur 
suppose. Et par exemple , les gens qui scuIpUient des reliefs sor 
un piKer de la Table des MaKchwids à Locwa ri alter » ne 
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Plusieurs par feur grandeur , comme la grotte 
âTEssé j et le dolmen de Saumur, dont je parlerai 
bientôt , potaraient même passer pour des temples. 
De ce qui précède et des descriptions que j'ai 
dominées des montimens qui se sont présentés à 
taes observations, on voit combien ils offrent peu 
de faits semblables y et par conséquent combieA 
est vaste, illimité, le champ des conjectures. t^as 
un système qui ne puisse s'appnryer sur un fait. 
Je n'en connais pas un qui puiâ^ les expliquer 
tous. En vérité je ne vois que deux circonstances 
qui se reproduisent presque toujours. Je veux dire 
rorientatiOn de ces monumens, dirigés en générât 
de ro. à TE. , et leur réunion dans les mêmes lieiix 
en groupes pltfô ou moins nombreux. Au surfyltis 
je serais bien embarrassé s^il fallsfit en tirer quelque 
conséquence. Je remarque e^ïcore que les archi- 
tectes de ces grossières constructions se sont atta- 
c*hés avec un soin pai^ticulier à bien mettre en 
évidence Tcffort puissant, le tour de force, si Ton 
me passe cette expression , au moyen duquel elles 
ont été exécutées (i). Et il y aurait lien de croire 
que c'était pout eux le point le pius impoN 
tant , beaucoup plus important que le plan ou la 

quaieDt pas d*inf tramens ni d'babilelé pour creoter dM rigoles 
efficaces, 

(i) AÎDst les grands menhirs sont souvent plantés de manière 
que leur plus grand diamètre ne repose pas sur le sol. — La pierre 
horizontale des dolmens est toujours la plus grosse.— Les groupes 
de peulvens ont des formes régulières ; ils représentent des allées» 
des cercles , des carrés , des croissans. 
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forme de la construclicHi; cet effort une fois ma- 
nifesté, quel que fut le plan du monument , il 
pouvait peut-être recevoir une destination ou une 
autre, religieuse ou civile indifféremment. Si Ton 
n'admet point cette hypothèse, ou sera forcé de sup- 
poser qu'il yav^ûtdans la Gaule autant de religions 
ou d'usages difierens que de formes de monumens , 
et l'on a vu que leur variété était immense. 

Les ruines romaines, découvertes enfiretagne, 
sont de pçu d'importance. Nulle part, que je sache, 
on n'a trouvé les substructions d'édifices considé- 
rables , tels que des arènes, des temples , dont on 
voit tant de vestiges daus le midi de la France. Un 
seul théâtre est cité. Plusieurs voies romaines très 
étendues sont encore reconnaissables. — En géné- 
ral les fouilles n'ont fait découvrir qu'un très petit 
nombre d'objets d'art, quelques statuettes mé- 
diocres, des vases, des médailles , point de grandes 
statues, point de grands ornemens d'architecture. 
On a donc lieu de croire que l'étaUissement des Ro- 
mains dans l'Armorique a été purement militaire; 
qu'ils ont gardé le pays , peu soucieux de le civi- 
liser, d'y importer leurs coutumes et leurs arts. 

Les monumens du moyen -âge sont moins ini- 
portans en Bretagne que dans aucune autre de nos 
provinces ; ils sont aussi moins variés. Dans chaque 
pays , l'architecture a eu son époque de gloire ^ 
soit qu'un prince ait imprimé à ses contemporains 
un mouvement artistique , en confiant de grands 
travaux à des hommes de génie, soit que pendant 
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un certasii laps de temps, la contrée ait été riche 
et tranquiOe ; car ricfiesse et repos sont deux con- 
ditions nécessaires au dérdoppementdes arts. Mal- 
haireusement pour la Bretagne , l'époque dfô ses 
grandes constructions a été tine époque de déca- 
dence pour Farcfadtecture. Cest dèia fin du qua- 
torzième au commencement dû seizième siècle 
que datent la plupart des grandes églises de 
œtte province. I/architecture romane, qui a cou- 
vert le midi et le centre de la France de lïionu- 
roens admirables, n'a laissé que peu de traces en 
Bretagne. A peine pourrait-cm y citer quelques 
édifices remarquables de ce style: Le gothique 
primitif y est aussi fort rare , et les^ises de Dol 
et de Beauport en sont le^ seuls exemples com- 
plets que f aie observés. En revanche , lorsqu'au 
quinzième siècle on perdait dans le reste de la 
France les belles traditions gothiques , elles se 
conservaient jusqu'à un certain point dans la Bre- 
tagne. Et il fout remarquer, qu'à proprement par- 
1er, la dernière période du gothique breton cor- 
respond à la fin de celle du gothique fleuri dans 
nfos autres provinces. Ainsi, le chapiteau s'est con- 
servé long- temps en Bretagne , et les églises n'y ont 
perdu qUe fort tard le caractère le plus'essentiel 
du style gothique , l'élancement et la prédomi- 
nance des lignes verticales. 

L'oro^nentation n'y a jamais été très remar- 
quable, parce que les matériaux propres à la re- 
cevoir sont rares et coûteux, et, par la même raison j. 
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les dét^U^ reprodiût& le |>luft fréqiLieaimmi soiif 
ceux dont rexécuti<>^ ^t b phis facile ^ te&feuiUe» 
larges el gisadses ^ fêt esimifdeL 

Le plan des églises ^ dépoutmes d'apBÎd» orie»- 
taie, ou termîaée^ par une cbapeUe carrée, le 
système d^fr meneaux et des^ncadredieM rectan* 
gulaires , plusieurs détaUs «^vacténstiques du style 
anglais» qu on trouve &6queaHMnt imités dansles 
principaux monuoieiMi de la; Bretagne, dcoiBent 
lieu de croire que fais preiners architectes s#nt 
venu* d'An§^terre« Je dis les proHÔecSy car dans 
les édifices du quinzième siècle en voit coeame 
une £usiou entre le stylaanglaîs et le style français, 
et dans les emprunts faits à Ywt et à l'autre on 
observe souvent un discernement très louable. 

La sculpture sur boia.p^rait avcâr atteint un de* 
gré dn perfection qui prouve que c'étaient surtout 
des matériaux conven^ih^ qpi manquaient aux 
artistes bretpns y pour exçelkr dans l'art de tra* 
vailler la pierre : mais les oraewens éb bois bodè, 
fragiles et durent peu : aussi n'en rencontre«f>oi» 
g^ère que des fragsEiens qui font vivement n^^ret* 
ter les dévastations commises pendant noaguerrea 
civiles. 

Je n'ai vu qu'à Nantes des statues remarquaUesy 
ouvrages d'un Breton. Quand on pense qne Mi* 
chei Colomb décorait le tombeau d'Anne de Bre» 
tagne^ à une époque où Jean Goujim n'était pas 
encore né^ on admirera d'autant plus le g^ûe 
naturel de ce grand artiste ! 
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Parmi le très petit nembre d'églises , dites ctit- 
lotHHgiennes ^ c[tte la France possède encore , Saint* 
Martin est une des plus remarquables. Réparée à' 
difSérentes époques, depuis 1791 enlevée au eulle^ 
aujourd'hui conrertie en* im magasin de fa^gMa^ 
elle a coDsenré pourtant une grande partie de sa 
OMMtructioD prinitiTe , et Toa y peut troof er en-* 
core d'utiles renseigneœiis sur rarchitectore du 
neuvièiBe siècle. 

On sait que Hermeagarde, épouse de Louis-le- 
Débonnaire , fit bâtir .Saint-Martin sur les ruines 
d'une antiqve chapelle ^espérant , par cette pievse 
fondation^ guérir d'une fièvre qui F ea i p wrte néaan 
moins y en ^19 9 avant l'achèvement de son église. 
Sa forme actuelle, modifiée par dea réparations 
oa additions plus ou moins andemies y représente 
une croix latine.^ Dans l'ensemble des conatruc--' 
tioos, on peut facileaient distinguer deux époques : 
au neuvième siècle , on doit assigner inccoitestafale- 
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ment les quatre piliers du transsept, ses arcades et, 
je pense, la tour au-dessus ; au douzième, le chœur, 
ajouté ou agrandi En outre , les transsepts ont été 
réparés probablement pendant la période gothi- 
que. Quant à la nef, bien que restaurée à plusieurs 
reprises, elle offre certainement des parties fort 
anciennes, que je n'hésite point à regarder comme 
contemporaines de la fondation d'Hermengarde. 

Le centre de l'église, ou le milieu du transsept, 
forme un carré , ouvert de chaque côté par une 
grande arcade en plein cintre, et fortifié à chaque 
angle rentrant par une très grosse colonne enga- 
gée, n'ayant pour chapiteau qu'un tore, orné de 
carrés aitemativement saillans ou creux. Du tail- 
loir, s'élève une autre colonne courte et mince, 
surmontée d'un chapiteau, grossière ébauche du 
type corinihi^i. Ce second chqnteau reçoit les 
nervures qui se croisent sous une voûte senii<* 
sphérique , en blocage , comme il m'a semblé. Au- 
dessus est une tour de forme carrée, basse, percée, 
sur diaque face, de quatre fenêtres en plein cintre. 
On n*y observe aucun ornement , si ce n'est ime 
corniche saillante au sommet , qui sert d'appui à 
un toit pyramidal très obtus. Les arcades attirent 
particulièrement l'attention par leur appareil 
composé d'assises, de gros moellons bien tail- 
lés, alternant avec des lits formés chacun de 
trois larges briques. Cda me semble un souvenir 
romain y une tradition classique, observée sans 
motif apparent. Dans leurs dernières construc- 
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tions, les Romains ont fait un grand usage de bri- 
ques , qu'ils entreotiélaient aux petites pierres car- 
rées de leur parement et à Xopus incertum , ou 
noyau de leurs maçonneries. Ik voulaient ain^i 
conserver le parallélisme des assises; avec des ma- 
tériaux unis à leur surface et d'utie épaisseur con- 
stante, il était plus facile de l'obtenir qu'avec les 
pierres brutes de Vopus incertum^ ou les petits 
cubes du parement. Mais, ici, l'on ne comprend 
pas Tutilité des briques. Elles interrompent des 
assises régulières de pierres bien tailtées, et l'é- 
paisse couche de mortier qui sépare ces briques d^* 
vait nuire plutôt qu'ajouter à lasolidité.Gependant 
le mortier s'étant trouvé excellent, a acquis au- 
jourd'hui la dureté de la pierre* Ce mélange de 
moellons et de briques se reproduit dans toute 
N l'étendue des arcades. On le retrouve anooi^e dans 
l'ancienne porte occidentale, à Veatrée de la nef; 
mais la tour et les massifs du tvanssept sont en 
pierres de taille seulement. 

Les piliers de la nef, qui n'existent plusi qu'au 
midi (i)', et leurs arcades en plein cintre n'ont 
point de briques, et cette circonstai>ce pourrait 
les faire, regarder comme postérieurs à la coupole 
que je viens de décrire. Quant au collatéral atte- 
nant , il était tellement encombré , qu'il m'a été 
impossible de l'examiner. A l'O. de la nef, un mur, 

(x) Les murs de la nef;sant abattus à deax pieds au-dessus des 
arcades. Je ne crois pas d'ailleurs qu'elle ait élé voûtée. Du moins 
sur le mur occidental de ki tour ou ne roî^ pas d'Umofces de voûtes. 
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qui probâUemenl la séparait d'un rts^bde^ pré^ 
sente quelques-uns des caraelèrM de Ts^ipardl 
romain; seulement Tépaisseur de la couche de 
mortier est plus grande que dans les constructions 
antiques. Çà et là ^ sur Tenduit qui le recouTre , 
on aperçoit quelqûeé restes de fresqucis dent k 
style m^a para se rapporter anonsièuieoudoimène 
siède; 

A grand'peine^ je parrins k pénétrer dans le 
chœur en escaladant les piles de fagots qui le rem* 
plissaient. Il est aussi large que la nef principale et 
n^a pomt de basK:6tés« Ses voûles et ses fenêtres 
sont toutes en pieis cintre , eiécutées arec une 
précision remarquable. La décoration est riche et 
de bon goàt. Les chapiteaui qui soutiennent les 
nervures rondes de la iK>ûte^ aussi bien que cenu 
des colonnes qui flanquent les fenêtres j sculptés 
avec la plus grande déftcatesse, se composent tous 
de feuiUages fiintnstiques. L'absence de monstres 
ou de figures de bas-relief sdr leurs corbeilles , 
cette omemtenlatîo» toute végétale, me fait sup- 
poser qu'ils datent de k fin du douzième siède. A 
l'orient 9 ce choeur ne se termine point, suivant 
l'usage , par une apside semi-drcuiaire. Seulement, 
comme diiiis qod(|ues églises anglaises , la der- 
nière travée a la ferme d'uâf trapèze. Je crois que 
l'on peut citer ce choeur comme un amiien exemple 
de labandon de l'hémicycle, ou de l'hexagone, qui 
forme presque constamment Fapsîde orientale des 
églises romanes. Dans l'Anjou, au surplus, cette 



Digitized by CjOOQ iC 



AMGEft». 317 

forme se représente ^ssez fréquemmeot dès La fin 
du douzî|ème siècle. 

Les br^s des transsepts éteat murés , je n'ai pu 
voir que leurs fenêtres en ogive , dépourvues d'ail* 
leurs de tout ornement. Ils. n'ont point de voûtes. 
Je suppose que leurs murs au I<. , au S. et à VE.^ 
sont (hi neuvième siècle; car, suivant toute ap- 
psu*enee, l'église dliermengarde avait la forme 
d'une basilique. Maintenant elle a celle d'une croi^i, 
par suite de l'addition du choeur et de la suppres- 
sion des bas^coliés de la nef ( i). 

On voit avec peine un monument aus^i ren^ar- 
quable abandonné de la sorte ^ et presque inac- 
cessible aux curieux. Ne pourrait-Km pas obtenir 
du département qu'il fut racheté^ et que Ton con- 
servât 0Tec soin ces débris d'une époque dont il 
ne nous reste que si peu de souvenirs autbenti* 
ques? 



Sur h rive droite de la Maine, on voit deux 
églises q^î se touchent » et dont on a peine à com- 
prendre l'existence sinmltanée* L'une, la plus an- 
cienne, aans contredit, est l'église du Ronceray^ 
quifieût partie aujourd'hui de l'École d'arts et mé- 
tiers. L'autre, nommée la Trinité, est paroissiale. 
L'entrée de celle-ci s'ouvre à peu près à la hauteur 

(i) Let mars de ces b«0«cdcéi s'ali^penl sur ceux qui feraenl 
les iranwepto au nord el au sud. 
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du trans6q>t de la première ^ et une partie de son 
mur occidental y ainsi que celui de la première 
travée du côté du nord , semble avoir été autrefois 
commun aux deux églises. 

De l'église de Ronceraj, il ne reste aujourd'hui 
que la nef, dont on a fait une chapelle pour l'é- 
cole (i) ^ et une portion du transsept septentrional 
tombant en ruines. L'appareil des murailles exté- 
rieures est des plus remarquables, composé pres- 
que partout de petites pierres carrées bien assem* 
blées f ressemblant beaucoup à un parement de 
mur romain. Une tour ronde ( la partie supérieure 
en est détruite) s'élève dans l'angle rentrant , formé 
par l'intersection de la nef et du transsept. Je sup- 
pose qu'elle contenait un escalier pour monter 
aux galeries supérieures du transsept, et, proba- 
blement, à une tour carrée qui le surmontait. £n 
ce point particulièrement, la précision delà taille 
des pierres et leur arrangement rappelle tout-à- 
fait les constnictions antiques. L'intérieur de l'é- 
glise n'offre point la même apparence , et les ca- 
ractères de son ornementation, fort simple du 
reste, se rapporteraient difficilement à une époque 
antérieure au onzième siècle. Sur les corbeilles 
des chapiteaux, on ne voit guère que des feuillages 
ou des rinceaux fantastiques ; sur un petit nombre 
seulement, des oiseaux ou des monstres sculptés 



(x) Les ba8H*6tés, convertis en sille d*étude, sont toat-à>fait dé- 
natarés- 
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en relief, tous ces omemens d'une eiécution mé- 
diocre. Les arcades sont en plein cintre , mais la 
voûte est en ogive; je crois qu'elle a été refaite, 
et dans tout le reste de l'égKse , on peut décou- 
vrir les traces d'une grande réparation, ou, pour 
parler plus exactement, d'une reconstruction qui, 
je pense, a eu lieu du onzième au douzième siècle. 
Quant 4 déterminer la date de ces murailles , dont 
le parement présente une apparence antique, les 
renseignemens architectoniques sont insuffisans, 
et je manque d'ailleurs de documens historiques 
pour y suppléer. Je pense toutefois qu'il faut se 
garder de leur attribuer une origine trop ancienne ; 
car l'emploi des petites pierres carrées en pare- 
ment parait avoir duré long-temps dans l'Anjou. 

L'église de la Trinité est assurément l'une des 
plus élégantes d'Angers. Dans son excellent ou- 
vrage sur l'Anjou, M. fiodin assure, sans citer ses 
autorités , qu'elle a été bâtie en io6a (i). Cette 
date surprend d'abord, car elle ne convient nulle* 
ment au style d'architecture de la Trinité, qui 
porte d'une manière frappante le caractère de l'é- 
poque de transition. Peut-être a-t-elle été effec- 
tivement fondée au onzième siècle ; mais il est plus 
que probable qu'elle n'a été achevée que vers la 
fin du siècle suivant. Elle n'^ qu'une nef, bien que 
son extrémité orientale soit terminée par trois cha- 
pelles semi-circulaires* Le chœur, qui n'occupe 
qu'une très petite partie du plan général, est se* 

(i) Recherches historiques sur rAnjon, 1. 1> p. x68. 
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pajé àQ la n^ par un mur qui le jcHut aux pilien 
sur Içsqu^ porte la ooupole* Trois portes y sont 
percées, correspondant à chacune des chapelies ( i). 
Mais ce qui donne un caractère particulier à cette 
église , c'est une suite d'arcades, ou de niches peu 
profondes dans les murs latéraux de k nef, sépa- 
rées par des cdonnes engagées qui reçoi'^ent les 
retombées des nervures de la voûte. Au fond de la 
plupart de ces niches » surtout du côté N. , s'ouvre 
une fenêtre étrcHte cintrée, entourée d'une riche 
moulure. L'arc décrit par l'amortissement de ces 
niches est une ogive à pointe émoussée, entourée, 
comme te cintre des fenêtres, d'une archivolte sail- 
lante, arrondie, couverte de rosaces et d'autres 
omemens , acuités avec une admirable perfec* 
tion. Dans la paroi méridionale il y a sept nidies, et 
huit du c6té opposé; mais, de ces dernières, les 
deux à l'entrée de la nef ne ressemblent pas aux 
autres. En cet endroit, comme je l'ai déjà dit , la 
muraitta est pkis ancienne. On y voit des colonnes 
engagées semblables à celles du Ronceray, et quel- 
ques portions d'appareil réticulé. Une partie du 
mur occidental prend ui^ direction obKque , en 
aorte qu'elle rencontre te mur septentrional sous 
un angle obtus, et que ce dernier se trouve ainsi 
un peu moins long que celui qui lui £ût fiice. On 

(i) Lm deux part'e* Itiénil^ toft u>èfl étroite H moémnm. Pro- 
bablement «e mur aara été ajouté k Tépoque où Too a ezhaosié 
la tour qui surmonte le chœur, afin d'augmenter la force des mat- 
sifs destinés d*abord à ne $oole«ir qu' un seui étage. 
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isxplique cette bizarrerie par la position de ces 
constructîous , mitoyennes entre les églises du 
Ronceray et de la Trinité. Les voûtes sont ogivales ; 
trois tores parallèles en garnissent les arêtes et 
viennent retomber sur les colonnes engagées dans les 
parois latérales. En général ^ les omemens de leurs 
chapiteaux sont empruntés au règne végétal ; mais 
leurs feuillages élégans et bien découpés n'ont point 
d'analogues dans la nature. Dans le chœur seule* 
ment, plusieurs chapiteaux présentent toute cette 
variété de monstres fantastiques, dont Tépoque 
romane a créé tant de types bizarres. — Toutes les 
fenêtres de la Trinité sont en plein cintre et entou* 
rées d'un gros tore. A l'extérieur, plusieurs archi* 
voltes en retraite en dessinent le contour. Le toit 
s'appuie sur un cordon de jolis modillons. Au centre 
du chœur s'élève une tour carrée à sa base et percée 
de fenêtres en plein cintre. Un second étage octo- 
gone, surmonté d'une flèche, m'a paru une addition 
au plan primitif; ses fenêtres , cependant , sont en 
plein cintre comme celles de l'étage inférieur. 

On le voit , la décoration de cette église dément 
la date reculée qu'on lui donne , et sa richesse et 
son élégance conviennent plutôt à lafin du douzième 
siècle qu'au milieu du siècle précédent. Cependant, 
comme cette décoration peut avoir été ajoutée après 
coup, la date rapportée par M. Bodin est peut-être 
exacte, mais elle ne convient assurément qu'au plan 
général , au chœur , aux gros murs, et peut-être à 
l'étage inférieur de la tour. Les voûtes , les niches, 
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et probablement les chapiteaux de la nef, appar- 
tiennent évidemment à la fin du douzième siècle, 
ou peut-être au commencement du ti*eizième. 

En Toyant ces niches disposées le long des pa- 
rois latérales de la nef , on pourrait être tenté de les 
regarder;commeunexemple très ancien dediapelles 
latérales; mais si Ton examine leur peu de profon- 
deur, on reconnaîtra qu'elles ne devaient servir 
qu'à la décoration. Cest comme un perfectionne- 
ment des arcatures latérales que l'on trouve dans 
plusieurs églises ( i) » et qui , dans le principe , n'ont 
eu peut-être d'autre but que d'augmenter la sc^- 
dité des murs. Il se peut encore que dans les niches 
de la Trinité, on ait placé autrdPois des statues de 
saints, et cela expliquerait mieux leur destination. 
En tout cas, elles me semblent trop peu profondes 
pour avoir jamais pu contenir des autels. 

A l'extrémité de la ville et sur la même rive , on 
voit une autre église romane plus ancienne que 
celle-ci f c'est Saint- Jacques. La façade seule a con- 
servé son caractère primitif, fort simple d'ailleurs. 
Le fronton est percé de fenêtres en plein cintre 
décroissant de hauteur à mesure qu'elles se rap- 
prochent des angles latéraux. On remarque qu^- 
ques colonnes dont le chapiteau se compose d'un 
cône r^iversé , dépourvu de tout ornement. 

(i) A Notre-Dame-de-la-Coèlare du Mans ; à Vannes, dans ane 
aneicnne église; à Sainl-Mauricc , cathédrale d'Angers. 
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Sur la rive opposée, au sommet d'un coteau , 
is'élcYe SaîntpMaurice , la cathédrale. On l'aperçoit 
de pre^iue tous les points de la ville, et de la rive 
droite l'aspect de sa façade est admirable. Vue de 
près, on ne lajuge passifavorabtement, parce qu« 
l'oeil le moîas eteroé est choqué tout d'abord par 
le manque d'harmonie entreles parties inférieures, 
qui af^mrtienBent au plan primitif, et les construc- 
tions relativemeftt modernes qui les surmcxitent 
Svûr la porte , en ogive à pointe émoussée , s'é- 
tale toute la richesse d'ornementation que c<mi* 
portait le i^le roman à l'épocpie qui précéda sa 
décadence. Deux rangs de statues couvrent les 
parois latérales du porche, et, bien que mutilées , 
la plupart se font encore remarquer par le fini de 
leur exécution. Je ne me lassais pas surtout de con - 
sidérer leurs draperies gracieusement ajustées ^ 
couvertes de longs pKs serrés et arrondis , chargées 
de pierreries , de broderies de toute espèce, détails 
qu'excellait à rendre la sculpture bysantine et qui 
la caractérisent jusqu'à un certain point. Les vous* 
sures et les tympans sont ornés de même , et Ton 
ne sait ce que l'on doit le plus admirer, ou de la 
perfection du travail, quand on l'examine de près, 
ou du bon effet produit par l'ensemble de la décora- 
tion. Au-dessus delà porte est une grande fenêtre 
ogivaleentouréed'ardiivoltessaillantes.Deuxtours 
flanquent le portail. Dans l'origine , c'est-à-dire 
à la fin du douzième siècle, elles ne s'élevaient pro- 
bablement que d'un étage au-dessus de la fenêtre, 
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surmontée peut-être d'un fronton triangulaire. 
Telle était, je crois, la disposition primitive par* 
faitement convenable à la largeur de relise qui 
n'a qu'une nef, et Ton sait que les architectes de la 
période romane ne cherchaient point , comme îont 
fait leurs successeurs, à surprendre Fadmirationpar 
la hauteur et l'élancement de leurs constructions. 

Dans les siècles suivans, les tours s'exhaussèrent 
d'un étage (i); puis on les surmonta de longues 
flèches octogones flanquées de clochetons. Après 
avoir élevé les tours, on sentit qu il devenait né- 
cessaire d'élever aussi la partie centrale de la fa- 
çade. On y ajouta d'abord un étage , présentant 
huit longues niches qui contiennent les statues des 
anciens ducs d'Anjou , chacun avec un dais fort 
orné au-dessus de sa tête. Ces statues sont médio- 
cres et de tous points inférieures à celles du portail. 
C'est , je présume, vers la fin du quinzième siècle 
que cet étage a été ajouté. Enfin , en i54o , Jean 
dcLépine, élève de Philibert Delormey construisit 

(i) La toar du Nord snnble avoir été exhaussée avant rautre; 
elle est décorée de quatre arcades dont les deux du miliea sont en 
plein cintre, les autres ogivales. Les premières contiennent chacune 
deux fenêtres en plein cintre Tune au-dessus de Tantre. La tour 
du Sud présente des arcades ogivales, avec de longues fenêtre» 
en ogive au milieu. Je crois celle-ci de la fin du treizième siècle. 
Il faut observer que les balustrades de l'une et de l'autre sont mo- 
dernes. Les flèdies ont été construites en i533. Celle du Mord est 
plus haute de quelques pieds, elle est aussi plus ornée; mais un 
renflement et des ornemens en saillie qu'on observe à peu près 
aux deux tiers de sa hauteur, altèrent sa forme pyramidale et pro- 
duisent un effet peu agréable. 
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entre les deux tours et au-dessus de ces niches 
une tour nouvelle, ou plu tôt un pavillon surmonté 
d'une coupole octogone terminée par une lan- 
terne. Toute cette ordonnance , d'une composition 
lourde et surchargée, produit l'effet le plus mal- 
heureux par son désaccord complet avec lea tours 
voisines, surtout avec la base sur laquelle- elle re- 
pose. La balustrade de la plate-forme du pavillon 
central touche presque à celle des tours, et la 
bande étroite de jour qui les sépare ressemble plu- 
tôt à une lézarde qu'à un intervalle laissé à dessein. 

On observe avec surprise dans les tours laté- 
rales , que les colonnes engagées sur leurs faces 
ne sont pas à l'aplomb les unes des autres, et 
qu'elles n'ont pas même une relation régulière 
avec celles des étages inférieurs ou supérieurs. 
Comme elles n'ont aucune utilité réelle , cette 
£aute est ici sans conséquence; mais on voit sou- 
vent dans les constructions gothiques des porte-à- 
faux qui ont entraîné de notables dégradations. 

Si l'on veut se convaincre que l'ogive n'est en 
réaUté qu'un accessoire secondaire , qu'elle ne ca- 
ractérise pas à elle seule un style d'architecture , 
on n'a qu'à étudier l'intérieur de Saint-Maurice, 
où l'arc en tiers-point se présente presque partout, 
et qui pourtant offre un type bien complet du style 
bysantin. Sa forme représente une croix latine. 
Le chœur, beaucoup moins long que la nef, se ter* 
mine à l'orient par un trapèze absolument comme 
le choeur de Saint-Martin. Bien que la nef, qui est 
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unique ) soit fort lai^e, ses murs ne sont point 
soutenus par des arcs-boutans, ^ ses contreforts 
n'ont qu'une médiocre saillie. Elle est divisée en 
trois trarées que séparent des fttsceaux de co* 
kmnes engagées, à chapiteaux de feuUlages, Ums 
yariés et tous d'un trarail mer veilleiix. Dans chaque 
trarée une ogive très lai^fe, prenant sa naissance 
au pavé de l'église , occupe tout l'intervalle d'un 
Coiisceau de colonnes à l'autre, et forme ainsi sur le 
mur de la nef une espèce de niche, dont le fond 
est en retraite de deux pieds à peu près. Au-^les* 
SI» de la pointe de l'ogive, règne une corniche 
saillante soutenue par des modillons bizarres, ca- 
prices amusans de l'ornementation bysantine. L'é- 
paisseur de l'ogive plaquée contre la paroi laté* 
raie de la nef, et la largeur de la corniche qui 
déborde celle-ci, servent d'appui à une galerie 
étroite, qui, traversant les massifs épais des co- 
lonnes engagée3, se continue autour de Véglise. 

Le haut de la travée est encadré par deux ogives 
en retraite Tune sur l'autre, prenant leur nais- 
sance à la hauteur des chapiteaux des colonnes 
engagées. Leur tympan contient deux fenérres 
étroites en plein cintre, flanquées de colonnettes 
du même style que les précédentes. La voûte est 
ogivale, renforcée d'épaisses nervure^ et de larges 
arcs doubleanx. Partout les arcs, soit en ogive, 
soit en plein cintre, paraissent accompagnés du 
même ornement, deux tores avec une moulure 
chevronnée au milieu. Les arcs doubleaux seu|e- 
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ment présentent sur leurs intrados une suite de 
riches rosaces à la place des moulures chevron- 
nées. La simplicité ,' la régularité et le bon goût de 
la décoration frappent à la première vue, et les 
personnes les plus déÊivorablement prévenues 
contre l'architecture du moyen4ge , ne pourront 
s'empêcher d'excepter Saint-Maurice de l'anathème 
général. 

Le choeur et les transsepts reproduisent la même 
disposition que la nef , si ce n'est que leurs fenê-' 
très sont toutes ogivales (géminées et surmontées 
d'une rose), et que l'ogive inférieure de chaque 
travée est remplacée , dans le transsept et le fond 
du choeur, par une arcature ogivale figurée. (Dans 
la première travée du choeur, cette arcature est eiï 
plein cintre. ) On remarquera encore que, suivant 
une pratique presque générale, les chapiteaux 
du choeur sont encore plus riches et plus ornés 
que ceux de la nef. Aux feuillages fantastiques se 
mêlent des têtes d'anges et des figurines d'un mou« 
vement gracieux , souvent très correctes de pro- 
portions. Cest, à ce qu'il paraît, la dernière phase 
du chapiteau historié; il n'ose déjà plus mon trer ses 
figurines qu'à demi enveloppées dansle feuillage ( i y 

On ne peut rien voir de plus beau , de plus hâr^ 
monieux que les vitraux qui garnissent encore 
toutes les fenêtres de Saint-Maurice. Les plus an- 
ciens, ceux de la nef, l'emportent peut-être sur 

( i) On peut faire la même obser? ation daos la catkédrale du Mans . 
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les autres par la suarité des couleurs et leur heu- 
reuse combinaison , qui d'abord attire l'œil et loi 
£ait éprouver un plaisir d'une nature particulière. 
TcMites les verrières , exécutées dans le même sys- 
tème y se composent de morceaux de verre coloré 
d'une grandeur médiocre, rehaussés par une teinte, 
rarement deux , appliquées par-dessus. Elles sont 
certainement au nombre des plus anciennes qu'il 
y ait en France , et on peut les comparer à ce qu'on 
trouve de plus parfait en ce genre. Je ne dois pas 
oublier de noter l'art avec lequel les plombs sont 
arrangés de manière à dessiner les contours qu'il 
convient d'accuser fortement. 

La rose du transept méridional est extrême- 
ment curieuse par sa forme en roue , comme les 
premières roses bysantines; c'est en outre une 
des plus grandes, de ce style qui se puissent Yoir. 
Les rais ou les meneaux sont autant de colonnettes 
à chapiteaux ornés de crochets tels que ceux du 
gothique primitif. 

On sent qu'un édifice aussi considérable , aussi 
soigné dans tous ses détails, n'a pu s'élever que 
lentement; sa construction a dure plus de deux 
siècles. La nef^ dit-on, Ait bâtie en io3o ; mais alors 
elle n'était pas voûtée et n'avait qu'un toit en char- 
pente. Sans doute aussi, sa décoration intérieure 
n'existait pas encore; car ses colonnes engagées 
et les ogives latérales formant des niches, sont évi- 
demment contemporaines de la voûte, qui fut ache- 
vée, ainsi que le chœur, à la fin du douzième siècle. 
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Les transsepts ne furent commencés qu'en 1 2ii5, 
et Féglise entière y à l'exception des tours , était 
achevée en 1^40. U est à remarquer que, bien 
qu'ail milieu de ces travaux un nouveau style d'ar- 
chitecture prit naissance, on ne laissa pas de se 
conformer au plan original , sauf de légers chan- 
gemens de détail , qui prouvent de la part des ar* 
chitectes un louable dësir d'innover mêlé au sen- 
timent de l'harmonie qui doit exister dans toutes 
les parties d'un vaste monument (i). 

Le palais de l'archevêché touche au transsept 
du nord; c'est un très ancien bâtiment, restauré 
successivement pendant des siècles. En quelques 
parties, l'appareil de ses murailles, absolument 
semblable à l'appareil romain, a fait croire à quel- 
ques-uns qu'il était bâti sur les ruines d'un édifice 
antique considérable (a).Une longue galerie éclairée 
par des fenêtres en plein cintre , flanquée de co- 
lonnes romanes assez élégantes, communique du 
palais à la cathédrale (3). Elle m'a semblé du 
onzième ou douzième siècle. Le reste de l'évêché 
est moderne , ou du moins tout-à-fait défiguré. 

(t) J'oubliais de citer one très belle cave de vert antique , sou- 
tenue par des lions. Cest un des bénitiers de Téglise. D'après le 
travail, je crois que c'est un ouvrage du Bas-Empire. Le roi René 
en a ùâi présent a la cathédrale. 

(9) Voir ci-dessus la description de l'église du Ronceray. 

(3) L'évéque Guillaume de Beaumont, qui fit construire le 
transsept septentrional , céda une partie du terrain occupé par 
son palais , à la condition qu'un passage serait établi de ses ap- 
partemens à l'église. Il existe encore aujourd'hui. 
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Pour compléter la liste desmoaumens antérieurs 
à la période gothique , il me reste à parler de deux 
églises dont on ne voit plus que quelques parties 
échappées à la destructioiu De la première , Saint- 
Laurent sur la rive droite de la Maine , on ne 
trouve plus que les murailles sans aucune trace de 
la décoration intérieure , si ce n^est un diapitean à 
f<^iillages fantastiques. La forme de cette ^lise 
était celle d'une croix latine avec une apside semi* 
circulaire à Test. Une autre apside était ajoutée à 
chaque bras du transsept ÏJts voùles de ces ap- 
sides sont en blocage , bien exécutées et d^une lé- 
gèreté remarquable. 

La préfecture occupe les bâlimeDs dépendant 
de Féglise de Saint- Aubin , autrefois l'une des plus 
considérables d'Angers. Il ne reste plus des con» 
structions anciennes qu'une tour très élevée, dont 
la base carrée me parait du douzième siècle. Les 
étages supérieurs, de forme octogone, ont été re^ 
faits au quatorzième siècle. Dans cette restaura- 
tion, on a imité jusqu'à un certain point le style 
des parties inférieures; car les ogives des fenêtres à 
pointe obtuse , sont entourées de gros tores 
comme l'arcature figurée de la base , et les co- 
lonnes qui les flanquent ont leurs chapiteaux dans 
le style de l'époque de transition. U est possible 
qu'on se soit servi de matériaux anciens pour re- 
bâtir cette tour. Aujourd'hui elle appartient à un 
fabricant de plomb de chasse. 
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J'arrive à l'un des monumens les plus intéres- 
sans d'Angers y FégKse de Saint-Serge , dont la date, 
telle que Font admise plusieurs archéologues dis* 
tingucs 9 semble en contradiction évidente avec le 
caractère de son architecture. 

Les moines de Saint-Serge avaient reçu en dépôt 
le corps de saint Brieux, au moment où une inva- 
sion des Normands en Bretagne faisait craindre la 
profanation de ces précieuses reliques. La tempête 
passée, les Bretons redemandèrent leur saint ; mais 
il faisait des miracles à Saint-Serge, Fabbaye gagnait 
|>eaucoup à le posséder. Il fallut plaider long-temps 
pour l'obtenir (i). Enrichis par la présence des reli- 
ques de saint Brieux, les moines de Saint-Serge 
se virent bientôt en état de construire une nou- 
velle église, assez grande pour contenir la foule 
des dévots qui se pressaient autour de la châsse 
miraculeuse. Vulgrin, abbé de Saint- Serge, depuis 
évêque du Mans , grand architecte, entreprit cette 
construction ; mais il est certain qu'il la laissa im- 
parfaite. Aujourd'hui l'église de Saint-Serge pré- 
sente deux partie^ de styles bien diflérens; le 
chœur, qu'on attribue à Vulgrin et qui aurait été 
dëdié en 1069, et la nef, qu'on s'accorde à re- 
garder comme une restauration du quinzième ou 
seizième siècle. Telle est l'opinion de M. Bodin , se 
fondant sur la tradition du pays. Mais à qui ne la 
connaîtrait point , ce chœur semblerait incouj^ 

(t) Le procès ne se termina qu'au treizièiqe siècl^. 
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testablement un ouvrage du commenoement du 
treizième siècle , et Ton ne pourrait mieux carac- 
tériser son architecture qu'en la rapportant au 
gothique anglais primitif ( Earljr english de Rick- 
mari). En effet y par sa forme générale et par ses 
détails, ce chœur n'a presque pas d'analogues 
parmi les monumens bâtis en France à la même 
époque. 

Il se termine carrément à l'E., et l'apside semi- 
circulaire est remplacée par une chapelle rectan- 
gulaire. Six colonnes très minces , portées sur des 
bases assez élevées et octogones , la divisent en 
trois galeries; d'autres colonnes engagées leur 
correspondent dans les murs latéraux. Ceux-ci se 
trouvent en retraite sur l'alignement des murs de 
la nef; mais ces derniers , ou plutôt les murs des 
transseptS', qui n'en sont que la continuation, se 
prolongeant jusqu'à la hauteur des secondes co- 
lonnes du chœur (i) > il résulte de là des bas-cotés 
doubles au chœur , ou, si l'on veut y deux longues 
chapelles latérales qui communiquent avec celui- 
ci et avec les transsepts. Du chœur , on entre dans 
chacune de ces chapelles par deux arcades in- 
égales en diamètre , s'appuyant sur un large pilier 
rectangulaire 9 lequel ne se trouve point aligné 
avec les colonnes du chœur; en outre , les arcades, 
et par conséquent les piliers d'une chapelle , ne 
correspondent pas avec ceux de la chapelle qui 
leur fait face. 

(i) En cornmençant à roccident. 
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Examinons maintenant la disposition des trans- 
septSy qu'il importe de bien étudier. Du côté du 
chœur y quatre larges piliers , alignés perpen- 
diculairement à Taxe de Téglise , soutiennent cinq 
arcades par lesquelles on entre dans le chœur et 
dans ses chapelles latérales. Du côté de la nef , il 
n'y a que deux piliers, mais encore plus larges que 
les précédens ; car ils se prolongent au N. et au 
S. , atbdelà de l'alignement des murs du chœur. 
Leur extrémité opposée fait retour dans une direc- 
tion parallèle à l'axe de la nef. 

Ce qui frappe d'abord en entrant dans le cbœur, 
c'est la légèreté, l'apparence de fragilité de ses co- 
lonnes, au-dessous desquelles la voûte semble 
comme suspendue. On ne conçoit pas comment 
de si frêles appuis peuvent porter une masse aussi 
considérable. Mais il y a là un artifice de construc* 
tion fréquemment usité au treizième siècle. Dans 
le fait, les murs latéraux qui sont très épais, 
et de plus contrebutés, soutiennent tout le poids 
de la voûte , et les colonnes n'ont à supporter , en 
réalité , que- le poids de l'extrémité des nervures 
tombant sur leurs chapiteaux (i). La voûte en 
moellons, et parfaitement exécutée, est, malgré 
son antiquité , d'une conservation admirable. Des 
nervures rondes la renforcent et se croisent d'une 



(i) On peut Toii* k Paris uo exemple d'une voûle analogue a 
celle-ci , mais sur une beaucoup plus grande écbelle. Cest la voûte 
du réfectoire de Tancienne abbaye de Saint^Martin , aujourd'hui 
le CoDserTatoire d'arts et métiers. 
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manière assez compliquée , mais agréable à Tœil. 
Les fenêtres sans meneaux , et dntrées pour la plu* 
part y comprises d'ailleurs dai» des travées agi* 
vales^ n'ont pour tout ornement qu'un tore épais 
servant d'archivolte , qui retombe sur de niaces 
colonnettes engagées latéralement. La courbe dé-^ 
crite par la voûte et les arcades y est une ogive à 
pointe un peu obtuse; elle est surélevée , dans les 
arcades , à la manière orientale. • - 

Pour parrenir à découvrir me date par l'ap« 
préciation des caractères architectoniqnes y c'est 
l'ornementation qu'il convient surtout d'^udier 
avec un soin particulier. Et d'abord on remarcpiera 
une différence très prononcée entre les taîlknrs 
des colonnes isolées et ceux des colonnes engagées 
dans les parois latérales. Les premiers, octogones^ 
sont encadrés par deux moulures arrondies, sépa- 
rées par une goi^e profonde ; les seconds carrés p 
évasés à leur sommet, et pour la plupart ornés sur 
leurs faces de palmettes sculptées. Parmi les co> 
lonnes isolées, quatre ont leur corbeiHe entourée 
de deux rangs de crochets, les autres de feuilles 
dentdées. Quant aux piliers entre le cbœur et les 
chapelles latérales, ils sont flanqués sur chaque 
angle de colonnettes à feuillages et surmontés d'un 
large tailloir couvert de rinceaux en relief, au-des* 
sous duquel est une bordure, ou, si l'on veut, un 
chapiteau orné de larges feuilles. Le choix des vé* 
gétaux et le travail de l'ornementation se rap- 
portent parfaitement à l'époque dé transition; et^ 
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pour préciser davantage, je dirai quecesomemens 
indiquent le commencement du goût pour l'imita- 
tion des végétaux réels et l'abandon des formes 
^urevcient fantcistiques (i). 

Mais ce qu'il importe surtout de bien obser- 
ver, c'est la manière dont sont placées les colon- 
nettes engagées sur la face de ces piliers. J'ai dit 
qu'elles s'alignaient sur les secondes colonnes iso- 
lées du chœur; mais comme les piliers ne sont pas 
alignés l'un sur l'autre, ni sur les colonnes isolées, 
il s'ensuit que ces colonnettes engagées se trouvent 
appliquées soit à droite, soit à gauche du centre 
du pilier. 

De cette disposition bizarre , on doit nécessaire- 
ment tirer cette Conséquence que les piliers exis- 
taient avant le chœur; car s'ils en étaient contem- 
porains , comment ne leur eùt«on pas donné un 

(i) En comparant les tailloirs des colonnes engagées et des co- 
tonnes isolées, on pourrait être tenté de leor assigner des dates 
différentes. En effet , les premiers , par leur forme octogone , ap- 
partiennent au ireiaième siècle • tandis que les seconds sont encore 
tout bysantins. Mais je répugne à penser quHs aient pu être exé- 
cutés à des époques difféi^entes; car s'il en était ainsi , il faudrait 
admettre que la voi^te a été refaite dans le même temps que les 
colonnes isolées ont été introduites dans la oonatmction. Or, il 
y a une telle harmonie entre les nermres de cette voûte et les 
colonnes engagées qui les reçoivent , qu'on ne peut concevoir 
la possibilité d'une restauration. Tout ce que Ton peut conclure, 
ce me semble, de la légère différence de style entre ces tailloirs , 
c'est q«e les uns et les autres ont été fiiitsdans une époque d'hési- 
tation entre les formes nouvelles et les formes anciennes , et c'est, 
je crois, un argument assez fort pour la date que j*ai d'abord pré- 
sentée. 
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alignement régulier , des dimensions qui eussent 
permis de placer les colonnes engagées au centre 
de leur massif? 

Vraisemblablement 9 c'est une équivoque qui a 
fait attribuer à Yulgrin le chœur de Saint-Serge. II 
est certain que la construction de l'église futincom-» 
plète; je suppose que c'est la nef, non le chœur, 
qu'il ^ bâtie. En effet, on dit qu'il éleva une église 
nowellej et ce n'est point une grande restauration 
qu'il dirigea. Par conséquent, l'édifice dont iJ est 
l'auteur doit être tout d'une pièce et ne doit pas 
présenter des parties plus anciennes que celles que 
Ton dit faites par lui. Or, le chœur est flanqué de 
piliers, qui, évidemment, n'ont pas été bâtis pour 
le plan qu'on a donné à celui-ci : les transsepts 
auxquels il touche sont évidemment très anté- 
rieurs. Bien que réparés, c'est-à-dire altérés comme 
tout le reste de l'église, ces transsepts ont conservé 
des caractères bien reconnaissables de l'époque 
romane , et les roses percées à leurs extrémités 19 • 
et S. , quoique peut-être sensiblement plus mo- 
dernes que les murailles , ne peuvent être guère 
postérieures au milieu du douzième siècle. Décou- 
pées en forme de roues , elles ont pour meneaux 
des colonnettes à chapiteaux bysantins par£dte- 
tement caractérisés (i). 

(i) Si OD les compare à la rote de Saint-Maarîce , od remar- 
quera Que grande analogie daos la forme générale; maii lesdéuila 
et surtout les chapiteaux des colonnes formant les rais , sont in- 
contestablement plus anciens à Saint-Serge. 
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La nef^ complètement restaurée du quinzième 
au seizième siède , n'ofiîre rien de remarquable , si 
ce n'est , à l'intérieur ^ssez près de la porte d'en^t- 
trée, une espèce de frise d'une exécution très fine 
et d'une grande richesse. Le portail j fort simple 
d'ailleurs, et sans intérêt, parait avoir été refait 
en même temps que la nef. Où voit tout auprès 
une vieille tour ronde ^ d'un appareil grossier, 
presque entièrement construite de morceaux de 
schiste non taillés. Peut-être est-ce un reste de Xé^ 
glise bâtie par Vulgrin. 



Henri II , roi d'Angleterre et duc d'Anjou, fonda 
l'hôpital d'Angers en i i53;Bodin, dans ses recher- 
ches sur le Bas-Anjou, regarde la salle principale 
de cet établissement comme construite par ce 
prince. Quant à moi, je la crois du treizième siècle. 
Elle est très vaste et divisée par deux rangées de 
hautes colonnes à chapiteaux , garnis de crochets 
gothiques. Voûtes , arcades et fenêtres, sont ogi- 
vales ♦ avec des nervures et des archivoltes arron- 
dies en boudin. D'ailleurs, la dispositioii des voûtes 
est la même que celle du choeur de Saint-Serge. 
C'est, en un mot, à mon sentiment, un type très 
complet du gothique primitif, et je n'y trouve pas 
les caractères de l'architecture, toute romane en- 
core, du douzième siècle (i). Acôté et faisant angle 

(i) Au-de»sos de la porte d'entrée , on voil un portrait d'un 
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droit avec cette salle, est la chapelle, qui temUe 
aymr été construite en même temps, ou peu de 
temps auparavant; car on y observe la même dé- 
coraticm, les mènes voûtes sout^iues, ou sern- 
£ij0n/souienues , par de minces et longues colonnes 
isolées. La porte est en plein cintre, avec une 
large archivolte de gros tores altonant avec des 
gorges profondes et retombant sur des cc^nnei 
engagées , à chapiteaux de feuillages fantastiques, 
caractères de la dernière époque de rarcfaitecture 
bisantine. 

Un cloître sert de passage entre la salle des ma- 
lades et la chapelle. Une portion est romane; l'au- 
tre, mieux ornée , a été commencée à Fépoque de 
la Renaissance. La porte principale de la salie que 
j*ai déjà décrite, donne sur un autre cloître, dont 
les arcades , en plein cintre , fort hussesj sont por- 
tées sur des groupes de quatre petites colonnes , à 
chapiteaux évasés, d'ailleurs sans ornement. H n'a 
point de voûtes; je le crois très ancien. Ces deux 
cloîtres romans, sur le caractère desquels il est im- 
possible de se méprendre, me confirment dans 
l'opinion que j'ai exprimée sur la date de la saUe 
des malades. Si Henri II a effectivement fait bâtir 

homme à barbe gnsonnante , avec on col rabaita eo deotelle , et 
un poarpoiDt de velours noir. Selon rinscripHoD qui raci^on- 
pagne , c'est le portrait de Heori If , fondateur de l*b6pital. Mais 
e*esC , à n'en pa^ douter, un ouvrage du aeiziènie ou peut-être do 
commencement du dii-septième siècle. Tignore quel personnage 
il représente. Ce portrait peint sur marbre noir est d'ailleurs fort 
bon , et rappelle la manière de Porbus. 
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une salle commune pour Ifls nuUaden, je crois que 
c'est plutôt celle qui sert aujourd'hui de grenier à 
blé, en £ice des roine^ de Saint-Laurent U jest 
constant qu'autrefois die foiaait partsB de rhôfiital, 
et depuis peu d'années seulement on loi a dcmné 
une autre destiiiation. 

Cette salle fort vasie s'étend parallèlement à la 
rivière. Dans le sens de sa lôngpeur, éHe est cUTJsée 
par deux rangs de piliers^ dont les uns^géminés, 
sont romans, les autres tout-j^firit itaodernesi. Du 
côté de la rivière y c'est*à-dire à l'K , le mur est con- 
struit en inodkms de tuffeau , et ses fenêtres sont 
en plein cintre, géitdnées , avec une colônnette sé- 
parant les deux ouvertures.çotnprisesdans lainéme 
arcade. Au lieu d'un cmtre , c'est un sire surbaissé 
qui forme l'ouverture intérieure de ces fenêtres. 
Le mtir opposé est bâti de morceaux de schiste, et 
n'a que des espèces de meurtrières très étroites. Il 
n'y a point de voûtes, et je ne pense pas qu'U y ait 
jamais eu d^autre couverture qu'un toit en char- 
pente. Lé mur de ro. est vraisemblablement le plus 
ancien ; quant à l'autre 9 jfe le crois refait avec des 
matériaux anciens, et ce qui me le fait croire, 
c'est d'abord ce chambranle intérieur en cintre 
surbaissé, d'apparence toute moderne; puis, si 
l'on examine attentivement ces fenêtres, on recon- 
naîtra que les cintres ont, pour la plupart, leurs 
arêtes encore vives , tandis que les chapiteaux des 
colonnettes, entre les arcades géminées, sont ex- 
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tr^nement fjniste& , comme s'ils étaient beaucoup 

pins andens. 

Une tonr sur le bord de la rivière en amont 
de ia ville et quelques pans de muraflle, voilât 
outre le château, tout ce qui reste des fortîfica-> 
tions d'Angers. Ce château offre plus d'un rapport 
avec celui de Nantes. Il est bâti sur le penchant 
d'une colline y dont la Maine lave le pied, et 
dans q[uelques points ses remparts s'élèvent à une 
hauteur prodigieuse. Toutes les tours sont rondes, 
construites , comme les courtines y de gros mor- 
ceaux de schiste non taillés, entremêlés d'assises de 
tuffeau. L'effet de ces lignes blandies tranchant 
fortement sur le schiste noir est assez agréable. 
Au reste, depuis quelques années, ce diâteau a 
souffert tant de mutilations , qu'il ne faut pas es- 
pérer y retrouver les dispositions d'une place de 
guerre au mojen-âge. Le couronnement des tours 
est rasé, lepont avec l'ouvrage avancé qui le défen- 
dait détruit. A l'intérieur des tours nul détail d'or- 
nementation qui puisse aider k déterminer leur 
date. Si j'en juge par leur forme, feur appareil, 
quelques archivoltes oubliées par les démolisseurs, 
je la placerais au treizième siècle (i). Mais dans la 
suite cette forteresse a subi plus d'une réparation 
considérable. La chapelle, du gothique fleuri, fort 
dégradée, n'offre presque aucun intérêt. 

(i) (Test ropinion de Mesnard; îl rapporte que Pbîlippe-Aii- 
glMte eu commeoça et qae saint Louis en termina la coostruclioif. 
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Je n'ai vu dans aucune ville autant de nMd&oms 
du iiM^en4ge qu'à Angers. Plufiieun se ditlin^ 
gucnt far leurs Èiçades sculptées , OL^roB pourrak 
trouver tme foule de renseignemens précieux sw 
les costumes et les usages des quinzième etseizicme 
siècles* La maison qui offre. la décoration la phia 
riche et les sculptures les plus variées forme l'an- 
gle d!une rue derrière la cathédrale. Là, parmi im 
grand nomhre de figures grotesques ^ j'ai ixunar* 
que un homme tuant un tatu*eaU| posé si exacte* 
ment comme un Mithras, que je suis tenté, de fe 
prendre poiu* une copie de quelque monuaient 
antique. Il y a peu de constructions de la Bjenais- 
sance à Angers; je dois citer pourtant là maison 
apf^Iée YHâtel des Marchands , rue Baudrière^ 
élevée vers la fin du seizième siècle. On y voit 
quelques d^ils élégaos, gâtés d'abord par des 
additions modernes , puis mutilés dans la révolu» 
tion. 

U me reste à parler du Musée, qui venferme 
quelques antiques, entre autres une idct belle urne 
de porphyre, ornée de deiiix masques barbus,, 
d'un style grandiose et d'une magnifique exéca- 
tion. On sait combien le porphyre est difficile à 
travailler, et l'on remarque avec surprise que cette 
urne est aussi mince qu'un vase de porcelaine. 
C'est le roi René qui l'a léguée à la cathédrale ; 
mais sou origine est inconnue. D'après la tradi- 
tion, ce vase aurait servi aux noces de Cana, et 
ce serait le même où s'opéra le changemeiit de 
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Peau en vin. Le Ihnée renferaie encore qudques 
bons tableaux , et beanooup de plâtres moolés , 
soitsur f antique, aoit sur des ouvrages modernes. 
De œ nombre sont phisîeun statues et bustes de 
notre eéiibre aenlptenr Dsnrîd , qui en a fiiit don 
àsa Tflfe natafe. Là, j'ai retrouvé avec le ph» 
grand pkisk* U petite fille lisant rinseription du 
toaabeaa de Marcos Botzaris , chef -^d'onnrre de 
naïveté et de sentiment, qni prouve <}ue le talent 
de AL David se prête aussi bien aux sujets tendres 
eC graoieiix qu'aux compositions graves et sévères. 
J'aurais dà citer plus tôt un buste magn^ue 
de Napoléon , eu marbre blanc, par Canova, ad- 
mkabêe par Fexpression et la peœée. Il avait été 
donné à la préfecture de Maine-et-Loire, et lors 
de la restauration , on décida qu'il serait détruit. 
Un employé subalterne, <±Mrgé de l'exécution de 
cet acte de vandalisme, eut le bon eèpnt de cacher 
le buste condamné dans un grenier de la Préfec- 
ture. Il y demeura long-temps oid)lié, et les cou- 
vreurs qui réparaient la toiture s'en servirent plus 
d'une fois comme d'un billot pour tailler leurs ar- 
doises. Aujourd'hui , rétabli sur un socle conve- 
nable, il occupe une place d^honneur -dans la 
galerie. 
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SAYENIÈRES. 



V 



Avant de me rendre à Saumur, je voulus exa- 
miner Téglise de Savenières, à quelques lieues 
d'Angers. On la dit bâtie dans le sixième ou le 
septième siècle. Aujourd'hui la façade seulemienl 
et une partie du mur méridional de la nef pré- 
sentent un appareil très remarquable qu'on peut 
rapporter à cette époque. A différens intervalles, 
dans une maçonnerie composée de fragmens de 
schiste noir, grossièrement tailles, se dessinent 
de longues bandes de briques, dont la couleur 
rouge tranche fortement avec celle du schiste. 
Entre deux lignes formées chacune par deux lits 
de briques posées à plat, on voit un cordon d'au- 
tres briques rangées obliquement en iiréte de 
poisson j et placées de manière que les angles 
saillans d'mie bande soient opposés à ceux de la 
bande inférieure et de la bande supérieure. Aux 
angles du mur on s'est servi de tuffeau ainsi que 
pour les archivoltes des fenêtres. Ces dernières 
sont en outre encadrées par des briques qui en 
dessinent le cintre et en séparent les claveaux. De 
l'opposition des couleurs, rouge pour la brique, 
noir pour le schiste , et blanc pour le tuffeau, ré- 
sulte un effet assez agréable , quoique bizarre. Les 
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briques sont très longues et larges , presque sem- 
blables aux tuiles romaines. 

Je n'ai rien vu dans l'intérieur de réglise qui m'ait 
paru contemporain de la façade ( i ). Le chœur, ainsi 
que l'apside, ont été sans doute refaits du onzième 
au douzième siècle. Dans le quinzième on a ajouté 
un collatéral très mesquin à l^lise, qui , probable- 
ment , n*avait autrefois qu une seule nef. L'apside 
à l'extérieur est ornée avec beaucoup de goût. Les 
fenêtres , entourées de rosaces et de riches mou- 
lures, pourraient être citées parmi les meilleurs 
types d'ornementation bysantine. Je suppose que 
les colonnes qui entourent cette apside ont été 
ajoutées quelque temps après sa construction, 
pour faire office de contreforts , car elles sont ir- 
régulièrement placées; Tune d'elles coupe même 
très désagréablement l'archivolte 4'une fenêtre. 
Leurs chapiteaux se rapportent à l'époque de tran- 
sition. 

(i) Ott recoooalt qac le frontoo a été fort exhaussé, et le toH 
primitif ,devait être assez obtus. La porte occidentale est du 
quinzième siècle. Une porte latérale, au midi , doit être cootem- 
poraioe de l'apsidç. Elle ^t eu pleio ciotre , encadrée par des co- 
lonnes bysantines qui soutiennent une oomicbe ornée de modiU 
Ions fantastiques. 
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Près de Saumur , j*ai retrouvé des monumens 
celtiques^ deux dolmens , plus grands , surtout 
plus réguliers , que tous ceux que j'ai vus en Bre- 
tagne (i). 

Le premier, près du village de Bagneux, siu* le 
penchant d'une colline , représente, en plan, un 
rectangle de cinquante-huit pieds de long, vingt- 
un de large , et d'une hauteur moyenne d'environ 
sept pieds , mesurés sous la table. Ainsi que la 
plupart de ces monumens , il est fermé à TO, et 
ouvert à l'E. Aujourd'hui il se compose de dix- 
sept pierres, dont quatre pour chacune des parois 
latérales , autant pour le toit , une en retour du 
côté gauche à l'entrée qu'elle rétrécit , une à l'O. , 
fermant le dolmen, deux , d'une petite dimension, 
vers l'entrée et debout dans l'alignement de la pa- 
roi N. (a), une dernière, enfin ^ à l'O,, dans le 
fond, isolée, comme un pilier, et soutenant avec 

(i) Je ne regarde pas le monument de Gâvr* Innis comme up 
dohnen. 

(3) Souvent de grandis dolmens sont précédés par d'antres pins 
petits. I^ Table des Marchands à Locmariaker en fournit un 
exemple. Je ne crois* pas pourtant que ces pierres vertî<*ales de 
rentrée aient été jamais couvertes par d'autres horizontales. Elles 
sont trop inégales en hauteur. 
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léserais la masse énorme du toit On voit, eo 
outre, devant l'entrée , quelques pitres plates, 
dispersées à terre sans ordre. Peut-être ont-elles 
été verticales autrefois , fusant pendant à celles qui 
prolongent la paroi septentrionale. 

Vraisemblablement une pierre manque au dol- 
men à droite de l'entrée ; car on voit là une ma- 
çonnerie de moellons qui n'a pu être élevée que 
pour la remplacer. L'épaisseur des pierres varie 
de dix -huit pouces à deux pieds et demi, et bien 
qu'aucune ne semble avoir été taillée , elles sont 
cependant juxfa-posées de manière à se toucher sur 
presque toute l'étendue de leurs côtés (i). Toutes 

j sont énormes, surtout celles du toit La der- 

nière, à ro. (c'est la plus considérable), présente 

^ un carré de vingt-un pieds de côté. On dit que des 

fouilles ont fait connaître que les parois étaient en- 
terrées à près de neuf pieds (a) , ce qui leur don- 
nerait une hauteur à peu près de seize pieds. Ce 
serait un bit remarquable; car, en général, les 
pierres celtiques ne sont que médiocrement enfon- 
cées en terre* Cependant il était nécessaire de leur 
donner ici une solidité extraordinaire; car au lieu 
d'être verticales, elles sont inclinées très fortement 
vers le centre du dolmen,au point qu'un fil aplomb, 
du sommet de la pierre, tomberait, sur le sol, à 

(i) U existe , n est Yrai, entre U aiysonde et la troiMème pierre 
de U paroî S. , une ooTerture par laquelle no bomoie pourraii 
passer ; mais elle est le résultat d*un accideot , d'une firactnrr. 

(a) Ces fouilles n*oot d'ailleurs produit aucun résultat. 
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plus d'un pied de sa base. En vojant ces masses 
prodigieuses y on se demande toujours queUe puis- 
sance les a entassées de la sorte , et Tétonneroent 
est d'autant plus Tif , que la difficulté de Texécu- 
tion est rappelée frfus sensiblement par la rudesse 
et la grossièreté même de la construction. 

A cent cinquante pas en avant du dolmen , au 
milieu des vignes, on voit un peulven isolé /haut 
de six à sept pieds. J'ai déjà remarqué que l'on 
avait cm observer quelquefois un rapport de po- 
sition entré les dolmens et les peulvens ; mais cette 
pierre isolée me semble bien doignée du dolmen. 
Elle ne se trouve pas non plus idignée sur son 
axe. 

A trois portées de fusil plus loin , yers le N.-O. , 
au sommet d'un coteau, près d'un chemiii creux 
qui conduit de la grande route au village de Riou, 
on trouve im autre dolmen moins considérable , 
mais également régulier , également orienté. On 
le nomme 1à Pierre couverte. Il se compose de six 
grandes pierres, dont une seule , longue de vingt 
pieds, forme la paroi du S. , trois autres la paroi 
opposée. Une autre, large de neuf pieds à peu 
près, ferme le dolm^i à l'E. ; ei^n, une dernière 
couvre les autres comme un toit , les débordant 
de tous les côtés. Elle est fendue aujourd'hui et 
considérablement détériorée par la gelée. Les pa- 
rois latérales » hautes de sept pieds à peu près t 
sont, oomme ceUes du dolmen de Bagneux , forte- 
ment inclinées à l'intérieur. J'ai observé que le sol 
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en dedans du doknen étail recouvert de plusieurs 
larges daUes. Déjà j'avsds remarqué un £ût sem- 
blable dans Un dolmen , près du village de Crac'h. 
Tai trouvé encore ici y de même qu'autour de la 
Table des Marchands , à Locmariaker, une espèce 
de mur fort bas, wtourantle monument de très 
près, et je suffi aussi embarrassé pour savoir si 
c'est qn effet du hasard, un amoncellement fortuit 
de pierres enlevées aux champs voisins^ ou bien 
une enceinte élevée à dessein. Je pencherais pour 
cette dernière opinion; car Tun des plus grands 
monuniens celtiques connus , le Cercle de Slone- 
Henge^ près de Salisbury, est environné dHm 
fossé et d'un petit rempart en terre , bien évidem- 
ment contemporains des pierres énormes qui con- 
stituent le croralec'h. 

Ce sont des blocs de grès qui composent ces 
dolmens. Aux environs de Saumur» cette roche 
n'est point rare; mais cependant on ne la trouve 
pas à la surfisice du sol dans les lieux où ces monu- 
mens ont été élevés , et si j'en crois ks ra][^>orts 
des gens du pays , il a £dlu transporta!* ces lourdes 
masses d'une demi-lieue- au moins, en surmontant 
de plus des obstacles naturels, tels que des vallées, 
des collines, etc. 

La Pierre couvert se trouve au bord d'un escar- 
pement, sur un terrain sablonneux, qui menace 
de s'ébouler au premier jour. Quelques remblais 
empêcheraient sa ruine, qui, autrement, pa- 
raît inévitable et très prochaine. Je vous prierai y 
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Monsieur le Ministre, de vouloir bien inviter 
M. le sous-préfet de Sautnur à faire exécuter les tra- 
vaux nécessaires pour consolider le terrain. Deux 
journées de terrassiers suffiront. 

Autrefois tous les environs de Saumur étaient 
parsemés de monumens celtiques ; il n'en reste plus 
qu'un petit nombre aujourd'hui , et leur destruc- 
tion est si rapide, que plusieurs de ceux que 
M. Bodin a décrits, en i8i4 , ont déjà disparu. Ne 
pourrait-on pas prendre quelques mesures pour 
leur conservation; p^ exemple > défendre de les 
exploiter comme matériaux pour les routes? Les 
Ponts-et-chaùssées en ont déjà brisé beaucoup 
dans ce pays , entre autres , un très beau crom^ 
lec'h, espèce de monoment extrêmement rare en 
France. 



* Si , pour leur importance , les églises de Saumur 
ne se peuvent comparer à celles d'Angers , plu- 
sieurs d'entre elles ne laissent pas d'offrir un in- 
térêt véritable. 

Notre-Dame deNantilly passe pour la plus an- 
cienne de la ville; mais je ne puis admettre, avec 
M. Bodin , qu'elle date du cinquième ou sixième 
siècle. A mon sentiment, il a attaché trop d'im- 
portance à la nature de l'appareil ; car de tous les 
caractères archi tectoniques, o'est le plus vague, le 
plus incertain. A gauche de la façade , qui parait 
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avoir été restaurée à plusieurs reprises ( i) , <m re- 
marque use portion de muraille revêtue d'un pa- 
rement de petites piores taillées en losange. Que 
cet appareil réticulé soit une tradition antique, 
cda n*est pas douteux; mais on ne peut nier qu'il 
n'ait été en uf^age depuis l'époque gallo-romaine jus- 
qu'au douzième et mraie jusqu'au treizième siècle 
Tel était le goût, pour l'ome^ientàtion , pendant 
la durée du style roman fleuri y qu'on en donnait 
même aux parties lisses en les couvrant d'un pare^ 
ment compliqué. On en voit d'imbriqués, de nat- 
tés, de réticulés surtout, comme cdui de ISan- 
tilly , et les églises de Poitiers vont nous en <^rir 
de fréquens exen^des. 

En examinant l'intérieur de Notre«Dame àe 
Nantilly, on y reconnaît trois époques bien carac- 
térisées, La nef, dans l'origine, était unique; au 
quinzième siècle, on y a joint un collatéral (au S.), 
presque aussi large que la nef dle-méme , et les 
piliers qui les séparent ne sont autres que les con- 
treforts anciens. 

Maisdéjà, vers lafin du douzième siède sans doute, 
on avait re£adt et peut-être augmenté le choeur. En- 
fin , en même temps qu'on ajoutait un collatéral , 
on retouchait les transsepts, si toutefois on ne les 



(i) La porte Mt en fileia oiotre at«c one arclilfolte à boiidms 
retombaot sorties coloDiies à chapiteaux historiés. Au-dessus une 
arcatare cintrée. La tour qui surmonte le portail est carrée , assez 
basse; mais sa flèche ( en bois et moderne ) est fort élerée, TcNtt 
le côté sud de la façade date du quinxièpe siècle. 
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a pas reconstruits entièrement (i). Quanta la date 
de la nef, la fin du onzième siècle ou le commen- 
cement àvi siècle fiuiraDt parait la phis probable. 
On ne saurait, en efifet, rapporter à une époque 
plus ancienne ces hautes colonnes engagées , ter^ 
minées par des <^apiteaux historiés, d^m travail 
précieux, et ces grandes arcades en plein dntfe, 
surmontées de fenêtres de même forme et assez 
larges. Les ardûvoltes de ces dernières sont re- 
marquâmes par leur bizarrerie. Elles se compo^ 
aent de deux rangées de elaveaux Tune an-dessus 
de l'autre, taillés en biseau, de manière que les 
angles saillans des claveaux de la rangée infé- 
rieure entrent dans les angles rentrons de la rangée 
d'en bas , la ligne de contact représentant ainsi un 
zigzag semi-ckrctdaire. J'ai observé la même dispo- 
sition dans le portail de Téglise Saint-Etienne , à 
Nevers, fondée en io65 , et cette étrange coupe de 
pierres, commune aux deitx églises, pourrait, à 
la rigueur^ être considérée comme un indice d'une 
origine contemporaine. 

La voûte de la nef de Nadtilly est en ogive, sans 
arêtes , renforcée seulement par des arcs dou- 
bleaux de travée en travée. Je présumé qu'elle a 
été refaite à Fépoque où le choeur a été construit , 
et ce qui me parait le prouver , c'est la forme de 
deux chapiteaux (les plus voisins des transsepts) 



(i)Iie innrorieotaldestraiMt^ptoin'a semblé coDtemporaîo dv 
chœur. 
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ornés dé crochets go thiques, restauration évidente 
du commencement du treizième siècle , et qui 
fait supposer cdle des arcs doubleaux qui sj ap« 
puient. D'ailleurs, il faut remarquer la courbe de 
cette Toute, dont Tangle est à peine sensible, et qui 
peut très bien avoir été en plein cintre avant d'être 
retouchée. Dans le chœur , l'ogive est beaucoup 
plus prononcée, et le style de Tomementation plus 
moderne. Le collatéral S. et les transsq>t5 ofirent 
quelques jolis détails , des feuilles frisées , refouil- 
lées profondément, des nervures^ des moulures 
saillimtes, etc. Là, j'ai observé sur le fut de quel- 
ques colonnes Une légère saillie prolongée vertica- 
lement , et ressemblant à une règle étroite appli- 
quée sur la colonne. J'ai déjà décrit cet ornement 
singulier si fréquemment employé à Saii}t-Pol-de* 
Léon. 

Les murailles de l'église sont en partie Couvertes 
de grandes tapisseries , très curieuses, qui m'ont 
paru du seizième siècle pour la plupart, quelques- 
unes du quinzième. L'une des dernières , qui re- 
présente l'histoire de la Vierge, pourrait fournir 
des renseignemens précieux sur les costumes et 
l'architecture du temps. Une autre dont, le sujet 
est la prise de Jérusalem par Titus ^ présente une 
grande variété d'armures et d'accoutremens. On 
sait que les artistes du moyen-âge ne se piquaient 
pas d'observer la couleur locale. Aussi il ne faut 
pas s'étonner de voir sur le premier plan un sol- 
dat romain portant une arme à feu. Celle-là peut 
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ietre regardée comme la représentation^ des pre- 
mières bombardes à main dont il est fait mention 
dès la 6n du quatorzième siècle. C'est un tube de 
cuivre, emmanché au bout d'un bâton, qui a le 
même axe que le canon. Le soldat qui le porte le 
tient à deux mains , appuyant le manche ou la 
crosse sur son épaule gauche^ et , baissant la tête , 
il ajuste son ennemi. Derrière lui un autre soldat 
va poser un charbon sur la lumière de l'arme. Il 
y a loin de là aux fusils du baron Heurteloup. — 
Je citerai encore une autre tapisserie que je croi^ 
plus moderne, et qui représente des anges portant 
les instrumens de la Passion. Elle parait avoir été 
exécutée d'après les dessins de quelque maître , car 
les figures et les draperies sont d'un style grandiose 
bien différent des autres. Elles me rappellent la 
manière d'Albert Durer. 



Je dois encore protester contre la date que 
M. Bodin assigne à l'église de Saint-Jean , dont il 
attribue la fondation à Pépin, roi d'Aquitaine. On 
confond trop souvent l'époque de la première 
consécration religieuse d'un certain lieu, avec 
Qelle de l'érection de l'édifice qu'on trouve dans 
ce même Ueu. Sans doute Pépin fonda une église 
dans cette partie de la ville, mais à coup sûr 
relise actuelle ( elle sert d'écurie aujourd'hui ) 
n'est pas antérieure à la fin du douzième siècle. Sa 

a3 
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forme est celle d'une basilique terminée par une 
apside à pans. Elle a trois travées k voûtes ogivales, 
garnies de nervures rondes , qui, se croisant en 
étoile y retombent sur des chapiteaux historiés. 
Quelques-uns ont encore conservé des vestiges de 
peintures et de dorures. L'appareil est moyen, 
fort grossi^ment exécuté. 



Saint-Pierre, au centre de la ville, paraît avoir 
été construit eatre le douzième et le treiûème 
siècle; mais aiqourd'hui cette église est dénaturée 
par des additions plus ou moins modernes. Sa fa- 
çade, que Ton comparait à celle de Saint-Mau- 
rice d'Angers , s'étant écroulée à la fin du dix- 
septième siècle, on l'a remplacée par un portail 
composé des ordres dorique et ionique , de très 
mauvais goût. Des chapelles latérales, ajoutées à la 
nef aux quinzième et seizième siècles , achèvent de 
dénaturer le caractère primitif de cette ^lise, 
dont on parvient cependant à retrouva la forme 
originale ; c'était celle d'une croix latine avec une 
apside très longue , et deux petites chapelfes semi* 
circulaires à Torient des transsepts. Les voûtes 
sont ogivales renforcées de nervures rondes; peut- 
être n'appartiennent-elles pas à la construction 
primitive. Dans la partie de la nef ancienne où il 
n'y a pas de chapelles, on voit une arcature cin- 
trée , surmontée d'une corniche à modillons or- 
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né& Telk était , sans doute, dans le principe la 
décoi:atîon des murs latéraux. La plupart des cha- 
piteaux présentent les feuillages fantastiques de 
la dernière époque romane; quelquesruns, des 
diables ou des animaux monstrueux. U faut noter 
la forme curieuse des fenêtres ayant trois ouver- 
tures en pldn cintre , celle du milieu surhaussée , 
toutes les trois entourées de boudins, comprises 
dans une ogive. Voilà le premier exemple que j'aie 
vu d'une fenêtre de transition divisée en trois 
parties « et Ton sait que , même dans la première 
période gothique y il est rare de trouver une fe- 
nêtre ogivale refaidue par deux meneaux. 

Il y a quelques jolis détails dans une chapelle 
de la Renaissance , à l'extrémité de la nef , et con- 
tigue au transs^t nord. Le pilier du transsept 
entaillé 9 et la coupe oi^que de la voûte, permet- 
tent de voir du fond de cette chapelle le prêtre qui 
ofiBcie au maître-autel. On sait que la même dis- 
position existe dans la fameuse église de Brou. 
Probablement le but des fondateurs était de se se* 
parer de la foule, sans avoir pour cela une plus 
mauvaise place; mais à Brou, le raffinement est 
poussé plus loin. La chapelle particulière de Mar- 
guerite de Savoie est un véritable boudoir avec 
une bonne cheminée, près de laquelle la princesse 
priait Dieu sans risque de s'enrhumer. 



Je terminerai le catalogue des églises de Sau- 
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mur , en disant quelques mots de la petite église 
de Saint-Nicolas , romane autrefois , mais presque 
entièrement refaite au quinzième siècle. De sa 
construction primitire , on ne voit plus que les 
fenêtres, quelques gros piliers cylindriques fort 
bas, à chapiteaux très grossiers, et deux apsides 
à Vextrémité occidentale des bas-côtés. Depuis 
long-temps on y a pratiqué des portes. Les apsides 
à l'occident sont très rares en France (i). Quant 
au chœur, il est tout moderne. Parmi les chapi- 
teaux du quinzième siècle , il y en de remarqua- 
bles par leurs grandes feuilles frisées , sculptées 
avec beaucoup de goût, et, si je ne me trompe , 
avec l'intention de ne point faire trop de disparate 
avec ce qui reste de la construction romane. En 
effet, on sera surpris, en examinant ces chapi- 
teaux du quinzième siècle, ornés de feuilles grasses 
et surmontés de tailloirs épais, de leur retrouver 
presque le même galbe que celui des chapiteaux 
du douzième. 



Lechâteau,sittiéausommet d'un rocher escarpé, 
passe pour avoir été construit sous le règne de 
Saint-Louis; mais, depuis cette époque, il a bien 
changé. On a abattu plusieurs de ses tours, des 

(ij Je n'en conDais guère qa*uo seul exemple aocieo, à Lt- 
marche, auprès de la Chanté-sur-Loire. 
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courtines entières , et son aspect aujourd'hui est 
plutôt celui d'une forteresse du seizième siècle 
que d'un château du treizième. On distingue pour- 
tant quelques portions de murailles en ruines qui 
semblent fort anciennes , et même un arceau en 
plein cintre , seul reste, suivant M. Bodin y de l'an- 
cienne église de Saint-Florent, dont la fondation 
remontait au dixième siècle. 

Dans la cour intérieure, on m'a montré, gisant 
à terre auprès du corps-de-garde , une statue de 
pierre sans tête et sans jambes , d'un homme 
couvert d'une cotte d'armes. Placée avec plusieurs 
autres dans des niches qui décoraient la façade 
du château, cette statue, suivant la tradition, re- 
présentait le fameux Godefroy de Bouillon . Il suf- 
fit d'examiner le costume pour reconnaître qu'elle 
n'est point contemporaine du prince croisé qui 
fut roi de Jérusalem. La cotte d'armes, qui paraît 
recouvrir une cuirasse très bombée devant la poi- 
trine , serre la taille et tombe jusqu'aux genoux. 
Elle est boutonnée pardevant Les manches sont 
fort amples et pUssées. Un large baudrier soutient 
une épée , et une ceinture d* honneur très large et 
richement brodée, s'attache tout-à-fait au bas 
des hanches. Ce dernier ornement est caractéris- 
tique , car on ne le vit paraître que vers le milieu 
du quatorzième siècle. Il n'y a pas d'armoiries sur 
la cotte d'armes, et par conséquent il est impos- 
sible de prouver que cette statue soit celle de Go- 
defroy ; mais il est probable que les comtes d'An- 
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jouy qui décorèrent lechâteau, n'auront pas oublié 
un des héros de leur maison. Du temps de M. Bo- 
din, cette figure était encore entière; il est hon- 
teux de la laisser ainsi à l'abandon. 

Dans le foubourg des Ponts, ilexisteune maison 
bâtie par le roi René, dont on peut encore re- 
trouver les armoiries k demi efiacées dans la révo- 
lution. La façade est fort ornée de feuillages con- 
tournés et frisés à la manière du quinzième siècle, 
d'ailleurs rendus dans la perfection. Cette maisooy 
aujourd'hui dans un déplorable état de dégrada- 
tion , devrait être achetée et restaurée par la ville, 
sinon pour ses jolis détails d'architecture, du moins 
pour le souvenir du roi René que tous les Angevins 
vénèrent encore. 

Le musée, établi dans une salle de la mairie, 
assez jolie construction du seizième siede, ren- 
fehme une collection nombreuse de poteries, de 
médailles, d'instromens en bronze et en fer de fa- 
brication romaine, la plupart trouvés dans les en- 
virons de Saumur. L'objet le plus curieux, et qui 
seul suffirait à faire la réputation d'une galerie 
plus considérable, c'est une trompette antique, 
en bronze, parfaitement conservée, toute droite 
et longue de cinq pieds. L'embouchure et une 
partie du tuyau sont ornées de moulures très déli- 
cates , et l'on voit que l'instrument se composait 
de deux tubes entrait l'un dans l'autre , et pou- 
vant s'allonger ou se raccourcir comme nos trom- 
bones. Le pavillon m'a paru d'un diamètre mé- 
diocre pour la longueur de la trompette. 
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GANDES» 



Dans UD rapport que j'ai eu Fhonneur de vou& 
adresser Tannée dernière , je voas ai rendu compte 
de la situation des anciennes abbayes de Fonte- 
vr^ult et de Saint-Florent. Cette année, je ne les 
ai point visitées de nouveau , mais je n'ai pas voulu 
quitter le Saumurois sans examiner l'un de ses 
monumens les plus remarquables , l'élise de 
Gandesy sur les bords de la Loire. 

Ce qui la distingue, au premier aspect, c'est 
son apparence presque militaire , les murailles 
élevées de ses bas-côtés , les tours à mâchicoulis 
qui flanquent sa &çade. Sous ce rapport, Candes 
rappelle plusieurs constructions du midi de la 
France et surtout l'église de Maguelone. Une in- 
scription gravée dans la nef rapporte que, bâtie 
en iai5, Téglise de Gaiides se trouvait presque 
ruinée, lorsque, sous le règne de Louis XIY , elle 
fut réparée par les soins de M. de Chauvelin. 
J'avoue que j'ai cherché inutilement des traces de 
cette restauration, et j'aime à croire que M. de 
Chauvelin s'est borné à faire recouvrir le toit , 
peut-être à remettre du ciment dans les interstices 
des pierres. Nulle part, heureusement, on n'aper- 
çoit rornementation du grand siècle. 
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Si celte date de iai5 était exacte , il faudrait 
remarquer la persistance du style bysantin dans 
TAnjou, car le chœur tout eqtier appartient à ce 
style, et le reste de l'église en a conservé des sou- 
venirs nombreux. Mais il est permis de supposer 
que, vers le commencement du treizième siècle , 
il existait d^à à Candes une ^lise assez impor- 
tante. En effet, la différence entre le choeur et la 
nef est trop marquée pour que Foii puisse regarder 
les deux constructions comme contemporaines. 
En outre, je ferai voir tout à Theure Tindication 
d'une altération considérable dans le plan primi- 
tif. Il ne me semble donc pas douteux que la pré- 
tendue construction de isài5 ne soit en réalité 
une restauration ou bien une augmentation très 
con&idéraUe d'un édifice plus ancien (i). 

La forme de l'église est celle d'une croix latine, 
dont l'extrémité orientale est le chœur qui, s'arron- 
dissant, produit mie apside. A droite et à gauche , 
sont deux chapelles s'ouvrant dans le transsept, 
chacune ayant son apside à l'orient, s'appuyant à 
l'apside principale, tandis que les murs qui décri- 
vent le reste de l'enceinte de ces chapelles s'éten- 
dent, Tun au nord, l'autreau sud, presque aussi 
loin que les murailles des transsepte. 

(i) Je k crois du douzième siècle. Il ne parait pas probabk, en 
effet, qu'entre Tannée iax5 et le milieu du^ treizième nède (et 
certainement la nef était en grande partie construite en ts5o ), il 
n*e8t pas probable , dis-je^ qu'on ait modifié aussi notablement le 
plan ori(;iiial. 
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Si Ton examine attentivement ces deux apsides 
latérales , on se convaincra que ce sont des addi- 
tions relativement modernes , tandis que les cha- 
pelles, dont les fenêtres sont en plein cintre, en- 
tourées d'archivoltes à chevrons , ne peuvent avoir 
d'autre date que celle du chœur. Les apsides laté- 
rales supprimées, on verra que les chapelles n'ont 
pu être autre chose que le transsept primitif, 
lequel a reçu ime nouvelle destination par suite 
de la construction d'un nouveau transsept à la suite 
de la grande restauration que je viens de signaler. 
L'intérieur de la nef est divisé en trois par- 
ties (i), par deux rangées de longues colonnes 
groupées (a), d'une légèreté et d'une grâce admi- 
rables. Leurs chapiteaux , ornés pour la plupart 
de crochets saillans , quelques-uns de longues 
feuilles dentelées, indiquent le commencement 
du style gothique, et contrastent fortement avec 
ceux du choeur 9 composés en général de végé- 
taux fantastiques (3). Dans le chœur, aussi bien 
que dans la nef, l'ogive a été employée pour les 
voûtes et pour les arcades , presque toujours à 

(i) Dans tontes les églises, le chœur , étant la partie la plus 
importante, est aussi la plus ornée. Si la nef a des collatéraux, le 
chœur en a aussi. A Gandes, la nef a des colbtéranx, le chœur n'en 
a point; ce n*est à proprement parler qu'une apside profonde. Ces 
observations donnent uoe nouvelle force à l'opinion que j'ai pré- 
sentée sur l'origine du chœur. 

{%) Leur plan est %n losange dont chaque angle se termine par 
une colonne assez forte; sur chaque face deux colonnettes sont en 
outre engagées. 

(3) Trois seulement sont historiés. 
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pointe obtuse; dans les collatéraux, seulement, 
elle affecte la forme en lancette. Toutes les Toûteâ 
sont d'arêtes , garnies de tores en guise de ner- 
vures, se croisant en étoile (i). Les fenêtres sont 
en plein cintre (j'ai remarqué déjà que Togive ne 
fut adoptée que fort tard pour les fenêtres)^ 
à l'exception de celle qui s'ouvre dans le transaept 
méridional , et de deux autres percées dans le mur 
occidental de la nef , et répondant aux coUaté- 
raux. Ces trois-là peuvent avoir été ajoutées à une 
époque plus ou moins moderne. 

Le mur de la &çade porte les traces d'une 
réparation très maladroite dont j'ignore la date, 
et qui peut*étre aurait eu lieu sous le règne de 
Louis XIV; mais je ne hasarde cette conjecture 
qu'avec timidité, car, détestant l'architecture de 
cette époque , je suis peut-être trop porté à lui 
attribuer tous les traits de barbarie qui ont dé* 
figuré tant de beaux monumens du moyen^ 
âge. Quel que soit l'auteur de cette réparation, il 
a presque entièrement détruit, en les engageant 
dans un massif de maçonnerie, deux petites roses 
en forme de roue et de style bysantin. On n'en voit 
plus aujourd'hui qu'une faible partie. Ces deux 
roses en soutenaient une plus grande dont le cer- 
cle extérieur seulement a sub.<ùsté. 

Deux massifs carrés très épais forment les pi- 

(i) J*appeUe ainsi les nervures qui forment une crçix grecque 
et une croix de Saint-André» toutes les deux ayant un centre com- 
mun. 
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liers des trans^epts, destinés sans doute dans le 
principe à porter un poids plus considérable que 
la fièdie l^ère qui les surmonte. A Tenti-ée de la 
nef principale , aussi bien qu'à Tentrée des collaté- 
raux 9 des pilastres y sont engagés, taillés en biseau 
par le bas , probablement pour élargir le passage. 
Sur ces pans coupés s'étalent une foule de petits 
détails sculptés I d'une richesse et d'une délicatesse 
de travail si merveilleuses , qu'ils font biai vite 
oublier ce que cette disposition a de bizarre. 
Ce sont des rinceaux , des figures grotesques , 
vingt jolis caprices qu'on peut regarder d'aussi 
près qu'un ouvrage d'orfèvrerie. Dans la même 
partie de Téglise , d'autres colonnes engagées 
sont tronquées également , et des figures bizarres 
ou des monstres leur servent de consoles. Plus 
loin, des colonnes engagées dans les murs la- 
téraux reposent sur de grandes statues; ailleurs 
deux colonnes superposées sont interrompues par 
des saints où des grotesques , qui pour l'une font 
office de diapiteau , pour l'autre de console. Toutes 
ces sculptures me semblent (kter au moins du 
quatorzième siècle, car je crois qu'à cette époque 
seulement Féglise de Candes a été , sinon achevée, 
elle ne l'est pas encore , du moins laissée dans l'é- 
tat d'avancement où on la voit aujourd'hui. 

Les fenêtres cintrées et les roses attestent suf- 
fisamment des souvenirs récens de la période ro- 
mane : on en retrouve encore d'autres dans un 
porche au midi , vers l'entrée de la nef. En effet, la 
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disposition et j jusqu'à uu certain pmiit , rome- 
mentation de k porte intérieure se rapprochent 
beaucoup de ceÛes de plusieurs monumens du 
douzième siècle ; mais il m'a paru que Fezécution, 
le faire j indiquait assez éyidemment le mili^i 
du treizième. 

Quatorze statues, dans des niches ogivales tri- 
lobées j garnissent les parois latérales et reposent 
sur un soubassement orné d'oiseaux, de monstres, 
de toute cette variété infinie de détails qui échap- 
pent à la description. Dans ce soubassement, on 
voit d'autres niches plus petites, d'où sortent des 
têtes de rois et de reines , entremêlées de feuillages 
étranges et de rinceaux , dans lesquels serpentent 
toutes sortes d'animaux, bizarres caprices de l'iné- 
puisable imagination des sculpteurs du moyen- 
âge. A ne considérer que les omemens proprement 
dits, abstraction faite des statues et des têtes de rois, 
on n'hésiterait pas à r^arder ce portail comme 
un beau t3rpe de l'art bysantin , lÂ qu'il florissait 
vers la fin du douzième siède. Mais le style des 
statues indique clairement une époque posté- 
rieure. On ne voit point ici ces pUs raides , étroits, 
ces étofifes couvertes de broderies, cette profusion 
de perles, de bijoux , caractères constans de la 
sculpture bysantine, qu'on retrouve au portail 
occidental de Chartres , à Saint-Gilles, au Mans, et 
dans tant d'autres églises. A Candes , je remarque 
des draperies laidement traitées , des figures pleines 
de mouvement, de vie. Les costumes sont élégans, 
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mais d'une grande simplicité. On ne peut mécon- 
naître la belle manière du treizième siècle. Suppo- 
sera-t-on que le soubassement est plus ancien que 
les statues? Mais ces têtes de rois font partie du 
même bloc où sont sculptés ces animaux mons- 
trueux; et il est infiniment plus probable que la 
différence de style , entre les figures et les ome- 
mens , ne tient qu'à l'emploi simultané d'artistes 
travaillant dans une époque de transition , les uns 
conservant encore les procédés et les types d'un 
art qui se perdait , les autres inventeurs j et re- 
présentans de l'art qui commençait à se dévelop- 
per (i). 

Les voussures de cette f^arte ne sont qu'ébau- 
chées , à l'^Lception d'une seule , couverte en par« 
tie de petites figures d'un ajustement gracieux. 
Une clé saiUante au milieu de l'ogive est décorée 
de la même manière (a). Le tympan contient en* 
core d'antres figures dont la principale parait être 
la Vierge.^ Je les trouve de trop petite proportion 
pour le fond lisse sur lequel elles se détachent. Au 
lieu de bandeau , trois ogives , avec beaucoup de 

(i) Toutes ces stataes sont horriblement mutilées. Sur les 
quatorze, il n'y en a que trois dont on n'ait pas brisé la tète. Les 
colonnes qui séparent les niches sont également cassées pour la 
plupart. 

(s) Cest le seul exemple que je connaisse d'une clé saillante 
dans l'architecture gothique , à moins qu'on n'appelle ainsi une 
vesica piscis contenant des figures que l'on voit quelquefois au 
sommet 'd'une archivolte. Ici, c'est une Yéritable clé saillante^ 
bien caractérisée. 
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moulures très riches , terminent le tympan par le 
bas ; les retombées des ogives imitent des festons. 
L'effet ne me semble pas heureux. On voit de 
semblables festons de pierre dans les portes mo- 
resques , beaucoup plus élégans et surtout phis 
légers. 

Ce porche, dont 1^ sol est plus bas que la nef, 
est voûté en ogive, avec les nervures rondes du 
gothique primitif. Au centre, en face de la porte, 
une colonne grêle , isolée , semble soutenir tout 
le poids de la voûte. La répétition fréquente dans 
FAujou de cet artifice de construction doit être 
notée. 

Vu de la place du vi^ge , ce porche forme un 
avant^corps flanque de deux tours carrées, cou* 
ronnées de mâchicoulis. La porte ext^ieure est 
en ogive, entourée d'une large archivolte. Au-des« 
sus, on voit deux fenêtres, ou plutôt deux meur- 
trières étroites, la dernière dans le haut du fron» 
ton , lequel dépasse un peu les deux tours la- 
térales. 

Le long de la feçade régnent deux arcatures 
trilobées. Tune au-dessus de l'autre, se prolon- 
geant même sur les faces extérieures des tours. 
La première, à la hauteur de la porte d'entrée, 
comprend douze arcades ; l'autre, sur l'alignement 
de la meurtrière inférieure, en a seize. Dans chaque 
arcade est une statue , ou bien un bloc de pierre 
non encore taillé. Immédiatement au-dessus de 
Tarcature supérieure , s'étend un cordon de mo- 
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dillons, ou plutôt une autre suite de très petites 
arcades trilobées, dont les retombées, au lieu de 
porter sur des colonnes , s'appuient sur des têtes 
fantastiques. Bien qu'inachevée, et de plus très 
détériorée, toute cette décoration frappe encore 
par sa richesse surprenante; mais l'opposition des 
parties lisses de la £açade avec les deux arcatures 
remplies de statues ne produit pas un effet trèâ 
agréable. Il y a, ce me semble, un équiUbre trop 
marqué entre l'importance des parties lisses et des 
parties ornées. De loin on dirait deux larges ru- 
bans appliqués horizontalement sur les murs. 
Toutefois il serait injuste d'accuser l'architecte 
sur un morceau qui n'est point terminé , et peut- 
être aurait-il trouvé quelque moyen de lier l'une 
à l'autre les deux zones ornées. Sur les tours, des 
colonnes grêles s'élèvent d'une arcature à l'autre 
qui dissimulent un peu le défaut que j'ai signalé. 

Quant au portail occidental , bouché par suite 
de cette restauration barbare dont j'ai déjà parlé, 
il n'offre que fort peu d'intérêt aujourdhui. Dé- 
pourvu d'omemens, flanqué de tours à mâchi- 
coulis, on le prendrait plutôt pour la courtine 
d'une forteresse. 

Aucun ornement ne se voit à l'extérieur des 
murs de la nef Ses contreforts sont très élevés , 
mais peu saillans. 
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A quelque deux cents pas à TE. de la ville, et sur 
une petite éminence, on découvre d'assez loin une 
lai^ pierre soutenue par quelques autres vertica- 
lement placées. Cest un dolmen. La table, de forme 
à peu près ronde, et d'un diamètre de seize à dix- 
huit pieds, repose en partie sur le sol, quelques- 
uns de ses piliers étant détruits; ceux qui subsis- 
tent encore sont hauts de quatre pieds à peu près, 
espacés et plantés iiTégulièrement La surface de 
la table est très fruste, mais j'y ai dierché vaine- 
ment des canaux creusés pour a Vécoulemeru du 
sang des victimes^ y> dont plusieurs personnes m'a- 
vaient parlé. Les creux qu'on y observe ont évi- 
demment une cause fortuite , et de plus ils seraient 
beaucoup plus propres à retenir un liquide qu'à fa- 
voriser son écoulement. Dans le pays on donne à ce 
dolmen le nom de la Pierre-Levée, ou la Pierre de 
Gargantua ( mais ce dernier nom est impropre, car 
c'est à Pantagruel que Rabelais en attribue Téred^ 
tion «pour le dwertissement des escholUrs de 
VUnwersité. » La table et les piliers sont de la même 
roche, très commune aux environs, un calcaire 
fin entremêlé de lits de silex. Voilà encore un 
exemple à ajouter au très petit nombre de mouu- 
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mens celtiques construits d'autres matériaux que 
le granit ou le grès. De compte fait je n'en con- 
nais quedeux , le Tombeau du Géant près de Saint 
Herbot, et la Pierre-levée de Poitiers; encore ne 
m'est-il pas parfiiitement démontré que les feuilles 
de schiste de Saint-Herbot aient une origine cel- 
tique (i). 



n y a peu de villes qui réunissent un plus grand 
nombre de monumens intéressans que Poitiers. 
Depuis Tépoque romaine, et longtemps avant, 
si l'on compte la Pierre-levée, jusqu'au commen- 
cement du gothique, on y trouve une suite de 
grands édifices qtii présentent, pour ainsi dire 
un abrégé de l'histoire de l'art. 

L'importance de Poitiers, sous la domination 
romaine , est prouvée par ses arènes et par les im- 
menses substructions que l'on découvre tous les 
jours. Les recherches dirigées par la société des 
Antiquaires de l'Ouest (a) jetteront sans doute un 
grand jour sur la position et les monumens de la 
ville antique. Il est bien à regretter que l'indiffé- 
rence qu'on a eue long-temps pour l'étude de nos an- 
tiquités ait laissé perdre à peu près sans ressource 

(I) La grotte anx Fées à Saiot-AatoiiM, près de Toqr», est 
composée de blocs de calcaire siliceux . 

(i) Publiées en partie dans le premier volume des Uimoint d» U 
SoàiU. Voyer le rapport intéressant de M. Hangoo-Delalande. 

a4 



Digitized by CjOOQ iC 



870 POmÉRS. 

Tampliidiéâire «(Ue quelcpies soîm auraient pu 
conserver. Aujourdliuif son périmètre est aîsëment 
reoomMOSsable ; çà et là on voit encore de grands 
maii tfi de construction ancienne, des arcades ^ 
des voàteS) de hautes murailles, k petit appareil ; 
mais des maisons se sont âevées sur les gradins, 
un grand nombre s'appuient aux murs d'enceinte ^ 
et Von devine le cirque plutôt qu'on ne le voit. 
Pour le déblayer, la dép<mse serait considérable , 
et probablement on n'obtiendrait pas aujourd'hui 
des résultats équivalens. Les arènes de PcHtîers 
n'ont jamais été à comparer à cdles d'Arles ou de 
Nîmes; en outre, leur ruine est tellement avan- 
cée, qu'elles n'o£Erent plus qu'un sujet d'^ude^ un 
attrait de curiosité à l'antiquaire} pour l'artiste 
elles n'ont malheureusement presque aucun in- 
térêt. 

Après les arènes, le monument le plus ancien 
de Poitiers est l'édifice singulier eonnu sous le 
' nom de temple Saint-Jean. Les nombreuses dis- 
sertations auxquelles il a donné lieu^ et un rapport 
de M. Vitet, mon prédécesseur, me dispensent 
d'en faire la description. Je me oonteiilerai de vous 
entretenir des réparations qu'cm y a feites cfepuis 
qu'une allocation de votre département vient d'en 
assurer la conservation, et d'examiner brièvement 
les diifférens systèmes présentés sur son origine. 
D'après la décision prise récemment, le temple 
Saint-Jean doit être un musée. Il m'a semblé que 
dans les travaux qu'on y a exécutés, on avait été 
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préoccupé plutôt de le rendre propre à cette desti* 
nation*, que de lui conserver son aspect et son carac- 
tère original» Le long des murs^ afio de placer des 
statues, on a établi un soubassement en maçonne- 
nie, revêtu de pierres de taille^ qui, outre l'inconvé- 
nient de cacher le bas des colonnes engagéesdans les 
parois, a celui de rétrécir les dimehsions de la salle 
principale. Des sellettes. mobiles en bois eussent 
été préférables. Au milieu de Fapside, on a élevé 
également un socle en maçonnerie d'un si grand 
diamètre , qu'il en remplit presque tout l'intérieur. 
Bien que cette partie de l'édifice soit évidemment 
Une addition au monument primitif, je suis fâché 
de la voir ainsi encombrée. J'aurais voulu que dans 
la restauration nouvelle on n'ajoutât rien à ce que 
le temps nous a laissé j qu'on se bornât à nettoyer 
et à consolider. Dans qudques endroits on a re- 
couvert les murs d'un enduit nouveau, et c'est 
un tort grave , car il importait de conserver reli* 
gieusement Tapparence ancienne des murailles, 
qui ont été réparées autrefois k différentes reprises. 
Gomment pourra-t-on aujourd'hui comparer les 
portions antiques avec celles qi4 ont été retou- 
chées? Où trouver maintenant des renseignemens 
certains suir l'origine de l'édifice? 

Je ne rapporterai sur cette question très con-^ 
troversée que les deux opinions les plus accréditées 
et qui partagent les antiquaires. Les uns en font 
une ^lise, ou plutôt un baptistère du cinquième 
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ou siiième siècle; les autres y voient un tombeaa 
romain de la fin du troisième ou du commence- 
ment du quatrième siècle. Tous s'accordent à re- 
garder Tapside et Ta vant-corps du bâtiment comme 
fort postérieur à la salle carrée qui forme le milieu 
de la construction. 

A Fappui de leur opinion, les premiers font re- 
marquer la grossièreté de Texécution générale, 
les colonnes d'inégale hauteur qui paraissent enle- 
vées à des monumens antiques, les incrustations en 
terre cuite , les briques mêlées aux pierres , la croix 
sculptée sur les frontons , le parement des mu- 
railles qui diffère à quelques égards de l'appareil 
romain (i). Enfin le grand trou revêtu de mortier, 
vers le milieu de la salle, leur semble indiquer la 
piscine , le lieu où se fsiisait le baptême par im- 
mersion , tel qu'on l'administrait dans la primi- 
tive Église. 

D'un autre côté, ceux qui r^ardent le temple 
Saint Jean comme un tombeau , se fondent prin- 
cipalement sur la présence d'une pierre tumulaire, 
trouvée dans l'intérieur de l'édifice et sous le sol 
actuel , avec de nombreux fragmens de marbre. 
L'inscription semble indiquer un mausolée consi- 



(i) Les pierres ont qoatorse oa qatnie ponces de long sur trois 
on trois et demi d'épaisseur. Celles qa*on trouve le plus oommaoé- 
meot.dans les édifices romains, n*ont guère plus de sept à huit 
pouces de long et trois d'épaisseur. 
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dérable (i). Cette hypothèse soutenue avec beau- 
coup de talent par M. Bfangon-Delalande , dans un 
Mémoire très remarquable qu'il vient de publier, 
me parait préférable à la précédente. En effet , la 
présence des briques dans l'appareil ne conclut 
rien, car on en trouve dans beaucoup d'édifices 
antiques; on dit même que Tusage s'en introduisit 
sous Gallien , au troisième siècle. Et la croix , si 
toutefois elle n'a point été ajoutée , n'a rien d'in- 
compatible avec un tombeau romain de la fin de 
ce siècle. Les incrustations de mastic rouge me 
semblent plus extraordinaires, car je n'en connais 
' pas d'exemples bien authentiques. On ne doit pas 
s'étonner de voir la rudesse de la bâtisse, non plus 
que l'emploi des débris enlevés à d'autres monu- 
mens, car à Rome même, on dépouillait alors des 
édifices anciens pour en orner de modernes. La 
décadence de l'art était universelle , et la forme 
des lettres retournées , les sigles bizarres de 
l'inscription de Yarenilla sont bien d'accord avec 
cette barbarie. Quant au trou octogone ^ on ne 

(0 CL- VAREraLLAE CL' VAItENl- ^. FiLiAE 
aVITAS PiCToNYM FVNVS I.OCVM OTATVAM 
MONiiraNT PVBLIC-M- G3NS0V PAVIVS LEG AUG PRFR qRO 
VxNC- AQViTAN COS- DESIÇ- MAHiTyS HONORE 

œNxaNTUs svA qc pjibNd. curavit 

ClauditeVureoills, Claadii Vareoi, coosalis »fili«, 

CiTÎlas Pictoooin funus , loctan sUtuam, 

Monimentum puBltcum ; censor Pavios , legatus Aognf ti Proprcsnl 

ou propnetor? proTÎncise Aqaitanicse , consul desigoatus, maritiis, 

honore conteniasy soi pecuniâ ponenduin caraTÎt. 
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peut admettre qu'il ait pu senrir au baptême par 
immersion. Profond de huit pieds au moins , on 
n'y voit aucun moyen d'écoplement pour Feau. A 
deux ou trois pieds du sol actuel parait tm tuyau, 
mais sa direction oblique de haut en bas n'aurait 
pu senrir qu'à remplir la piscine , non k la vider. 
Que serait devenu le cathécumène au fond de ce 
trou? Gomment l'y descendre? Comment l'en re- 
tirer? Suivant M. Mangon*Delalande , c'est là que 
l'urne de.Yarenilla aurait été déposée, et le tuyau 
aurait servi , suivant im usage dont on a des 
exemples, à introduire des libations dans la ca- 
vité. Un massif épai^ de maçonnerie, qui ne se 
trouve que d'un côté du trou, lui parait avoir 
servi de soubassement à la statue mentionnée dans. 
Tinscription. 

Des fresques très curieuses ornent l'intérieur 
de ce monument; les unes , et c'est le plus grand 
nombre, représentent des saints, des apôtres, 
^ésus-Chnst, etc. Leur style, de tout point le 
même que celui des miniatures des onzième et 
douzième siècles j fait présumer qu'elles datent de 
cette époque. A^is, vers le haut des murs, on 
aperçoit une frise peinte, infiniment pluç ancienne 
et que sa ressemblance avec les ornemens le plus 
fréquemment reproduits dans les mosaïques anti- 
ques , doit faire regarder comme un ouvrage ro- 
main. On y voit des méandres entremêlés d'oiseaux. 
Probablement cela faisait partie de la décoration 
du tombeau , et le caractère de ces peintures ae^ 
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r^àt 9eul un puissant argpieeut en faToitr de l'o- 
pinicm de M. Oelalande. 



An nioyeii-âge, cest l'époque romane qui pa* 
^^it a^oir été la plus brillante dans le Poitou, 
car la plupart des églises , bien que restaurées , 
ont conseryé Jk» tjraits caractéristiques de Tardai* 
tecture de ce temps. C'est au onzième et au dou* 
xième siècle qu'cpt été consUiiites les principales 
églises de Poitiers , et la ricbesse de leur ornemen- 
tation peut les faû*e classer parmi les plus remar- 
quables de cette période. 

Après Saint-Gilles , Notre-Dame de Poitiers me 
semble le type le plus parfait et le plus gracieux 
du style roman fleuri. Sa façade est comme un 
immense bas-relief , qui commence au pavé et s'é- 
lève jusqu'au commet du fronton. Le petit nombre 
de parties lisses qui se voient au milieu d'une pn> 
fMSion de sculptures plus ou moins saillantes^ of- 
frent des appareils élégans qui contribuent en- 
core à la décoration. On doit remarquer, comme 
jim fait assez rare , les deux petites tours rondes 
qui flanquent le portail , la plupart des tQurs ro- 
manes étant carrées. Celles-ci sont d'une élégance^ 
siiigulière; mais, pap: un contresens bizarre, 
les imbrications de pierre qui recouvrent leur 
toit conique sont tournées de bas en haut, au 
lieu de la dispositiop ordinaire qui faciliterait l'é- 
coulement des eaux. Rien de plus fréquent k cett^e 
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époque que de voir des souvenirs antiques en évi- 

dente contradiction avecleur destinationprimitive. 

Les costumes des innombrables figures sculptées 
sur ce magnifique portail, me semblent plus mo- 
dernes que ceux de Saint-Gilies. On y voit moins 
de broderies, moins d'étoffes plissées. Parmi un 
grand nombre d'ajustemens plus ou moins remar- 
quables, j'en distingue plusieurs d'une apparence 
toute orientale. Je citerai, par exemple^ une femme 
revêtue, par-dessus sa robe , d'un odFetan dont les 
manchet, très serrées à l'avant-bras , s'élargissent 
tout d'un coup à partir du coude, au point de 
tomber presque jusqu'à terre. D'autres bas-relie£i 
que j'ai examinés en Poitou m'ont offert la repro- 
duction du même costume (i). Ailleurs, je n'en 
connais pas de semblables. N'en peut-on pas infé- 
rer que ces sculptures ont été exécutées par des 
artistes qui avaient vu l'Orient, s'ils n'y étaient 
pas nés? 

L'intérieur de Notre-Dame parait plus ancien 
que son portail , que je crois de la fin du douzième 
siècle. Sa forme est celle d'une basilique, et le 
transsept n'est indiqué que par une voûte plus 
large que longue, entre la nef et le chœur, res- 
serrée en outre par des arcs doubleaux très sail- 
lans(a). La nef est longue pour sa largeur, et ses 
bas-côtés sont remarquablement étroits. Les pi- 

(i) Voir plus bas Téglise de CbaoTigny. 

(s) Il hui noter la forme assez rare de cette voûte dont ^arc est 
moindre qu*un demi-cercle. 
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liera, carrés, portent une colonne engagée sur 
chaque Êice, termmée par un chapiteau en cône 
tronqué , renversé , sans autre ornement qu'une 
petite volute sous les angles du tailloir (i). Dans 
le choeur les chs^iteaux ont, en général, leurs 
corbeilles chargées de rinceaux , de feuillages, 
quelquefois de monstres. Un seul offre une com- 
position de bas-relief. 

L'aspect de l'église a été sensiblement altéré par 
la construction de chapelles du quinzième siècle 
autour du chœur, et Vautres attenant au colla- 
téral du nord. Leur architecture, qui a le défaut 
de s'accorder fort mal avec la sévérité du roman 
primitif, est en elle-même fort iftédiocre. — J'ai 
examiné avec plaisir un groupe de statues formant 
une espèce de retable dans une chapelle au sud du 
chœur. Une tête de Christ surtout m'a paru d'une 
fort belle expression* Je crois ce morceau de la 
fin du quinzième siècle. 



Sainte-Radegonde , dans la partie basse de la 
ville , approche de Notre-Dame par son élégance; 
et sa tour , au-dessus de la façade, est assurément 
l'un des plus gracieux monumens de l'architec- 
ture bysantine. Elle se- compose de deux étages 
carrés, le premier flanqué de contreforts très peu 
saillans, le second de colonnes engagées entre 

(i) Cette forme de chapiteau eat très commune en Poitou; on 
la yoit à Saint-Hilaire de Poitiers, à Cbarroux, Saint-Saviu, etc. 
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lesquetles s'ouvrent des fenêtres en pleui cinlfe 

avec des archivoltes fort ornées. Au-dessus de ces 

deux étages s'en élève un troisième octogone, 

égalenienl; accompagné de colonnes engagées sur. 

tous ses angles , et percé sur chaque £ice d'une 

fenêtre géminée en plein cintre. Une comidie à 

modillons soutient un toit pyramidal fort obtua. 

Adossée à la tour, une tourelle ronde, à trois 

étages, sert de cage d'escalier. Elle est j comme la 

tour carrée , flanquée de colonnes ; mais le dermer 

étage seulement est éclairé par des fenêtres. L'ap* 

pareil de toute celle construction est remarquable 

par sa régularité; quelquefois même il contribue 

à la décoration) ainsi les pendentife des denûers 

étages ont un parement réticulé. A c6té de cette 

précision dans la taiUe des pierres, parait un 

étrange mépris des règles les plus vulgaires. Dana 

aucun des étages les colonnes ni les fenêtres ne 

sont à Taplomb les unes des autres. Il ne parait 

pas , d'ailleurs , que la solidité de l'édifice en ait 

souffert (i). Cette tour me semble du douzième 

(i) Le même début parait encore plus forlemeot marqué 
jdans une tour, peut-être plus aucienoe, qui fait partie de Péglise 
de ^aint-Porcfaairt. Bile est carrée, à tron étages doot les 
faces préHUteot des arcades eu plein cintre inégales en nombre et 
tn largeur y en sorte que les bases des cobnnes qui les flanquent 
reposent quelquefois sur le sommet d'une arcade inférieure. 

Quoique moins élégante que la façade de Sainte-Radegonde, 
celle d^ Saint-Porcfaaire a cependant quelques jolis détails, des 
chapiteaux historiés, des moulures délicates et d'un beau tra* 
▼ail Quant à la nef, qui parattune restauration du qutBsième ou 
seiziènie siècle , elle Q'oflire aucun intérêts 
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siècle. Au quinzième, on a appliqué sur sa base 
un portail gothique qui , considéré isolément , ne 
manque pas d'élégance* Son seul défaut est de 
contraster trop fortem^it avec les constructions 
qu'il accompagne. 

Sainte-Radegonde a été anciennement restaurée, 
et l'on peut s'en convaincre en examinant Tinté- 
riear de l'édifice, où l'on trouve incontestablement 
trois parties diffânentes de style : d'abord le chœur 
qui parait dater du onzième au douzième siècle, 
puis les deux travées qui le précèdent, dont l'or* 
nem^itation accuse uiie époque de transition, 
probablement le commencement du treizième siè- 
cle ; enfin les deux dernières travées de la nef ont 
été terminées, ou plutôt refaites vers le quinzième 
siècle, à l'époque o^ l'on plaçait une fiiçade de- 
vant la tour romane. J'oubliais de noter une an- 
tre partie de l'égUse, vraisemMablement plus 
ancienne que toutes les autres. C'est la crypte , 
creusée dans le roc vif; le tombeau qu'elle ren- 
ferme, s'il n'a pas été fait à l'époque de la mort 
de la sainte reine, est du moins extrêmement in- 
téressant par les sculptures très curi^ises et cer- 
tainement très anciennes dont il est décoré. Ce 
sdnt des rinceaux très élégans, quoique bizarres, 
dont il serait difiieile de trouver les analogues 
aiU^irs que dans les manuscrits les plus anciens. 
On s'aperçoit que les colonnes du chœur ont 
été pentes, et sur quelques fûts on voit encore dis* 
Uiictemefit des losûiges rouges, d'une couleur foft 
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épaisse et très brillante. Inutile de dire que ces 
précieux restes sont barbouillés de l'étemel badi- 
geon blanc 9 qui, dans toutes nos églises , oouTre 
tant de riches décorations. 

Le long des murs latéraux de la nef, se déve- 
loppe une arcature tantôt en plein cintre j tantôt 
ogivale, suivant qu'elle ^partient à des travées 
de construction primitive, ou à celles qu'on a res- 
taurées. Au-dessus règne une corniche supportée 
par des modillons d'une variété infinie. Quelques- 
uns représentent des figures très licencieuses , 
surtout parmi ceux du quinzième siède. — On 
peut s'étonner d'abord d'en voir d'un style très 
ancien dans les dernières travées, mais on s'ex- 
pliquera leur présence en supposant que dans la 
dernière restauration on s'est servi de matériaux 
anciens. Ce mélange de fi*agmens de différens ca- 
ractères n'est pas rare, et rend souvent très 
difficile de déterminer la date de l'édifice auquel 
ils appartiennent. 



Saint-Hilaire, l'une des églises les plus considé- 
rables de Poitiers, a été dédiée en 1049. Aujour- 
d'hui elle est diminuée de près de moitié par la 
suppression de la plus grande partie de sa nef; de 
plus, des constructions ajoutées successivement 
ont altéré sa disposition primitive. Suivant toute 
apparence , le choeur est la partie la plus ancienne 
de l'édifice. Il est entouré de longues colonnes , 
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inégalement espacées, sans qu'on puisse bien com- 
prendre le motif de cette irr^^Iarité. En dépit 
d'un usage presque constant j les apsides ou les 
chapelles orientales qui s'y joignent sont en nombre 
péLtr. Il y en a quatre, adossées comme des tourelles 
à la partie courbe du choeur , en sorte que l'axe 
de l'égUse passe entre deux apsides. Au lieu de 
contreforts, ce sont de longues et fortes colonnes 
qui flanquent les angles de ces chapelles. Les co^ 
lonnes sont groupées trois par trois et surmontées 
de beaux chapiteaux variés , ayant cependant ce 
rapport , que leurs omemens se composent de rin* 
ceaux ou de feuillages fantastiques , sans monstres 
ni figures de bas-relief. Si on les compare aux 
chapiteaux du chœur , on sera frappé de la sim- 
plicité de ces derniers , qui , comme ceux de la nef 
de Notre-Dame, ne présentent qu'un cône renversé 
avec qudques volutes peu saillantes sous les an- 
gles du tailloir. L'appareil des murs du chœur dif- 
fère encore notablement de celui des apsides. Le 
premier , formé de petites pierres rectangidaires , 
parait une assez bonne imitation du petit appareil 
romain , tandis que le second, d'ailleurs fort régu- 
lier, est moyen, ou même composé de moellons 
de proportion assez forte. Les transsepts et 
quelques parties de la nef ont un appareil sem- 
blable à celui du chœur, tandis que celui des ap- 
sides se retrouve dans des additions évidemment 
postérieures au plan primitif. De ces différences 
d'appareil et d'ornementation , ne doit - on pas 
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conclure que les apsides sont plus modernes qmt 

le diciur ? Et^ à tiiû dire, je ne pense pas qu'à fé- 

poque de la dédicace de Saint-Hîlaire, la cou- 

struction fut beaucoup plus avancée que TenodlAtse 

du chœur. Peut-être les transsepts étaient-ils àt^ 

construits y mais bien que la forme des yoèfes et 

celle des arcades de toute l'église indique la période 

romane, je ne puis croire que les chapiteaux 1ms- 

tories qu'on Toit dans qudques parties de la aef , 

remarquables par leur élégance et la finesse de 

leur exécution , s<Hent contemporains de ceux du 

chœur(i). Enfiji parmi un grand nombre d'autres 

chapiteaux que j'ai observés, gisant çà et là dans 

les jardins où s'étendait autrefois la nef de Saint- 

Hilairé, plusieurs, par leurs proportions et leur 

forme , m'ont paru convenir plutôt k l'époque de 

transition qu'au commencement de la p^Mde ro* 

mane. En un mot , il me semble à peu près dé* 

montré que le chcéur de Saint-Hilaire appartient, 

presque seul de toutes les constructions , au cobi' 

mencement du onzième siècle. 

Du coté de la nef, les piliers des transsepts pré- 
sentent une disposition assez extraordinaire. Ils 
sont au nombre de quatre de chaque côté, et fort 
rapprochés. Deux se trouvent dans l'alignement 

(x) r«i déjà £ûl obienrer U praliqAe «•btUnte de lé ^ um 
pour le chœur la décoration la plus riche, en particulier » les cha- 
piteaux les plus élégans. A Saint-Uilaire , le contraire a lieu; cest 
une ootrelle présomption pom* croire son chœur plus ancien que 
sa net 
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«(es colonnes du chœur ; deux autres sont placée 
paraUèlement , mais en retraite et sur Talignenient 
des murs du chœur. Sur une mémeHgne, perpen- 
diculaire à Taxe de l'église, deux arcades, Tune 
au-dessus de l'autre, réunissent ces piliers; la pre- 
mière retombant sur une colonne engagée , qui 
s'élève à peu près à moitié de la hauteur du pilier; 
la seconde s'appuyant au chapiteau du pilier 
tnéme. La petite portion de voûte carrée, com- 
prisse entre les quatre piliers , est renforcée par 
un arc douhleau disposé diagonalement , et de 
chaque coté dans la direction du centre des 
transsepts. Je n'ai pu savoir si la même disposition 
se reproduisait autrefois dans le reste de la nef. 
Aujourd'hui ses bas-côtés sont extrêmement étroit s, 
èl teurs arcades (il n'y en a que deux) sont en 
retraite sur celles du chœur. Je soupçonne que 
dans le )[>riDcipe les bas-côtés étaient doubles , et 
de hauteur inégale. 

Au nord de la nef s'éJève tme tour non achevée,^ 
qui se lié à plusieurs autres constructions plus ou 
tnoins modernes. Le premier étage de la tour ap- 
partient évidemment à Tépoqtie romane; je le 
erois de la fin du douzième siède. On y remarque 
une «rcade en pleài cintre dont les claveaux dé- 
coupés et comme guillochés laissent entre evHx 
des interstices réguliers qui peut-être étaient rem*- 
plis autrefois de mastic coloré. 

Dans des jardins , au sud de l'élise , on voit tm 
assez grand nombre de tombeaux eh pierre , quel^- 
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queft-ons couverts d'omemens bysaniins d'un très 
beau &lyle; mais la plupart ne soot que de grandes 
auges dont b forme représente un trapèze ou 
bien un triangle très aigu, tronqué k son sommet. 
Quelques souterrains et beaucoup de pierres tu- 
mulaires , dont aucune ne m*a paru plus ancienDe 
que le doiizième siècle, indiquent jusqu'où s'éten- 
daient les dépendances de l'abbaye. Il serait à dé- 
sirer qu'on recueillît ces firagmens curieux , in- 
scriptions f chapiteaux , tombeaux en pi^re , 
exposés à la pluie et dont on ne prend aucun soin. 



Chi attribue à Henri II la fondation de l'élise 
cathédrale dédiée à Saint-Pierre. Commencée avant 
qu'il ne montât sur le trône, c'est-A-dire, vers le 
milieu du douzième siècle, elle ne fut terminée 
que plusieurs siècles après. Sa forme, très remar- 
quable , diffère essentiellement de celle de la plu- 
part de nos églises de la même époque , mais ofiBre 
quelque analogie avec celle de plusieurs ^;lises 
anglaises. C'est un rectangle divisé dans sa lon- 
gueur par deux rangs de piliers, formant trois 
nefs, dont la principale est un peu plus du double 
aussi large que chacune des deux autres. Au lieu 
d'apside, la muraille orientale, entaillée quelque 
peu, présente une espèce de niche à peine assez 
profonde pour placer un autel. A l'extérieur, on 
ne voit aucune indication d'apside, et la muraOIe 
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est parfieiitement à angle droit avec les parois \a* 
lérales. Les transsepts, fort courts, sont placés k 
peu près au milieu de l'église. Dabs toutes ses 
parties elle présente à peu près la même débo- 
ration. Le long des murs latéraux , très élevés, 
règne une arcature en plein cintre (i ) , surmontée 
d'une corniche avec un cordon de modiUons his« 
tories, en général parËdtement sculptés. Une fe- 
nétre, quelquefois deux, en plein cintre dans la 
partie orientale du chœur et dans les transseptsv 
en ogive dans le resre de l'église, occupent le haut 
de chaque travée. Pour ne considérer que les fe- 
nêtres en ogive, je remarquerai que leur forme 
indique qii^elles appartiennent à différentes épo- 
ques. Les unes, au nombre de deux pour chaque 
travée, sont refendues par im seul meneau, et 
ont une rose dans leur tympan. Celles-là datent , 
ce me semble, du milieu ou de la fin du treizième 
siècle. Les autres, beaucoup plus larges, se sulv 
divisent en plusieurs ogives géminées, chacune 
ayant une rose au sommet de son tympan. Je crois 
ces dernières du quatorzième siècle, et comme 
elles sont fort larges^ il n'y en a qu^une par travée. 
Les voûtes et les arcades de la cathédrale sont 
toutes en tiers-point, garnies de tores sur toutes 
leurs arêtes. Les piliers très élevés et fort ^é- 
gans composent un massif en forme de croix, por 
tant une colonne engagée sur chaque face> et 

(i) pans uoe senle travée, on voit des arcades en ogive mêlées 
aax cintres. 

a5 
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une autre beaucoup plus mince dat» chaque an- 
gle rentrant. Leurs chapiteaux sont , pour la plu- 
part , ornés de feuillages fantastiques d'une très 
belle exécution. Dans un petit nombre , on observe 
les crochets saillans du treizième siècle , et un seul 
je crois, historié , représente un groupe d oi- 
seaux de style bysantin. En un mot , ces chapiteaux 
offrent presque toutes les formes de la transition 
du style roman au gothique. Malgré Télévation 
des murSf les contreforts n'ont partout qu'une lé- 
gère saillie , et nulle part on ne voit d'arcs-bou- 
t^ns. 

La façade parait plus moderne que la nef. Elle 
est fort large. Ses trois portes en ogive ont leur 
voussures et leurs tympans remplis do figures de 
bas-relief, qu'à leur style, qui n'est pas exempt de 
prétention , je crois du quatorzièipe siècle. Ijb 
dernier étage des tours , octogone , avec des ogi- 
ves à contre-courbe , et des moulures anguleuses , 
me semble encore postérieur, et je le crois une 
addition du quinzième siècle. Malgré cette dif- 
férence légère d'époques et de styles, l'effet gé- 
néral de cette façade est imposant, et annonce 
bien la vaste basilique que je viens de décrire. 
Sur le côté nord de la nef on trouve un autre 
portail, beaucoup plus petit et de style bysantin , 
qui n'a jamais été terminé. Commencé probable- 
ment à cette époque d'hésitation qui précéda l'ap- 
parition du gothique , il a été promptement aban- 
donné sans doute comme vieillerie. De délicieuses 
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figuriues couvrent ses chapiteaux historiés. Sous 
le rapport de l'exécution , elles me semblent bien 
supérieures à celles du grand portail. 

Si l'on recherche les dates des différentes par- 
ties de l'église, ou reconnaîtra d'abord que le 
plan général a dû être conçu dès le moment de 
la fondation, et que l'exécution, quelque lente 
qu'elle ait pu être, ne s'en est jamais notablement 
écartée. Suivant toute apparence, ce plan, les 
fondations , peut-être une partie des murs laté- 
raux avec leur arcature, se rapportent au règne 
de Henri II et à la fin du douzième siècle. On doit 
noter comme un fait rare en France à cette épo- 
que, la suppression complète de l'apside; et peut- 
être cette cathédrale en offre-t-elle un des plus an- 
ciens , si ce n'est le plus ancien exemple. On 
remarque également l'absence de chapelles laté- 
rales au choeur, ce qui semble un caractère par- 
ticulier à la période de transition dans l'Anjou et 
le Poitou, puisqu'on Tobserve dans les principales 
églises de ces provinces, Saint-Maurice, Saint- 
Serge , Saint-Martin (i), Saint-Pierre, etc. 

La forme des piliers et des fenêtres, l'ornemen- 
tation intérieure, parait appartenir en majeure 
partie au treizième siècle. Vraisemblablement au 
quatorzième l'église aura été achevée, et les 
larges fenêtres, ainsi que la décoration du por- 
tail, rappellent ces derniers travaux. Quant à l'é- 

(i) Je ne parle que de l'addition de U fin du douzième siècle. 
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tage octégone des tours , j'ai déjà dit qu'il me sem- 
blait du quinzième ^ède. Une façade d'église sans 
hautes tours paraissait alors Uoe bizarrerie qu'on 
a Toultt corriger. 



La salle des Pas-Perdus au Palais-deJustice est 
décorée > comme Saint-Pierre, d'une arcature qui 
règne le long de ses murs latéraux. D'un c6té, 
cette arcature est en plein cintre; de l'autre en 
ôgire. Cette différence provient-elle d'une restau- 
ration y ou bien doit-on la considérer comme un 
de ces mélanges de formes i si fréquens à l'époque 
de transition ? Au midi , cette salle est édairée par 
l^usieurs fenêtres en ogive trilobées , au-dessus 
desquelles s'élève une galerie intérieure décorée 
de pinacles à ogives flamboyantes , ornés de bou- 
quets de feuilks frisées , et surmontés de io\ie» 
statues de saintes. Quant k cette partie de l'édifice, 
on ne peut douter qu'elle ne soit une addition du 
quinzième siècle. Le couronnement du palais esi 
orné de quelques autres statues , un peu pltis an- 
ciennes peut-être, mais qu'on ne peut examiner 
que difficilement et de l'intérieur , car le bâtiment 
est masqué par des maisons toutes modernes. Ces 
statues représentent, me dit-on , les anciens comtes 
d^ Poitou. 11 avait été question de les enlever et 
de les placer dans le musée ; mais on a renoncé à 
cette translation, qui aurait été dispendieuse , et 
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qui ^'aurait pas enrichi bieq potableme^t le 
musée. 

Je quittai PoiUers avec le r^[ret de m pouvoir 
j faire un plus long séjour, car ses nombreux mo 
numens fourniraient un inépuisable sujet d'études. 
Je partis pour Cbarroux , arrangeant oette ex- 
cursicHi de manière à pouvoir visiter en inéme 
temps quelques-uns des édifices les plus curiew 
du départerioent. 



CIVRAY. 



Je me rendis d*abotd à Çivray, dont T^lise, bien 
qu'horriblement mutilée , est encore l'un des mo» 
numens les plus remarquables de]l'art bysantiii. 
L'aspect de sa façade me parut plus grave, plus 
sévère , et presque aussi élégant que^celui de 
Notre-Dame de Poitiers. Je lui trouvai un air plus 
antique , et, si l'on peut s'exprimer ainsi en par- 
lant d'un monument du moyen-âge , des formes 
plus pures , moins altérées par le mélange d'un 
autre style d'architecture. Sa disposition rappelle 
un peu celle du portail de Saint^Gilles. Cest un 
carré long, sans g&ble (i), avec trois arcades en 

(i) Il eo exisuit pept^étra un aMtrefoii qut aim élé délni^ 
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plein ciutre au rez-de-chaussée, et trois autres 
au-dessus , séparées des premières par une corni- 
che saillante à modillons. Symétriques de compo- 
sition , les deux membres principaux de cette fa- 
çade ne diffèrent que parce que les deux arcades 
latérales du rez-de-chaussée en contiennent deux 
autres en ogive (i), tandis que les arcades supé- 
rieures n'en ont point. Je ne sais si ces arcades 
ogivales étaient ouvertes autrefois , et je le soup- 
çonnerais en voyant le mur qui les bouche dé- 
pourvu de tout ornement y sans même un appareil 
de décoration , comme on en voit dans les autres 
parties lisses de la façade- 
Toutes les archivoltes étalent , comme à l'envi , 
une provision d*omemens tous variés dans leurs 
motifs, mais combinés adroitementpourproduire 
une décoration générale de Teffet le plus agréable. 
Aux palmettes , aux feuillages plus ou moins 
bizarres sculptés ordinairement sur les archivoltes 
bysantines , se mêlent ici une grande quantité de 
figures de bas-relief, les unes semées çà et là , purs 
caprices d'artistes ; les autres réunies et formant 
des compositions distinctes. Ainsi l'archivolte de 
l'arcade du rez-de-chaussée à la gauche du spec- 
tateur est couverte de sirènes, de poissons, d'a- 
nimaux monstrueux entremêlés parfois de jolies 

(i) U o*e8t pas impossible que ces deux arcades aient été ajou- 
tées après coup. Les moulures maigres et pauvres qui les entour 
reut , comparées avec la richesse des autres archivoltes , aéraient 
peut-être un motif suffisant pour le faire supposer. 
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figurines bien sculptées ^ et de petits médaillons 
qu'on sérail tenté de prendre pour des portraits ; 
l'archivolte de l'arcade de droite est décorée de la 
même manière , mais les omeroens empruntés au 
règne végétal y dominent ; enfin la porte princi- 
pale a quatre archivoltes, sur lesquelles quatre 
compositions différentes sont sculptées. 

Il me semble y voir l'origine du système des 
voussures remplies de statuettes, qui, au trei- 
zième siècle, devinrent un motif si général pour la 
décoration des portes. Au lieu des gorges profon- 
des qui forment les voussures gothiques, on ne voit 
à Civray que des archivoltes plates, en retraite 
le$ unes sur les autres , et seulement légèrement 
obliques. Les figures qu'elles contiennent sont 
aussi d'un bien moindre relief que celles des 
treizième ou quatorzième siècles. 

La première archivolte (l'extérieure) présente 
un zodiaque dont les signes commencent à gauche 
par le Verseau , entremêlés , suivant l'usage , de 
petites compositions qui représentent les occu- 
pations correspondantes aux différens mois de 
l'année. Çà et là paraissent quelques figures de 
fiintaisie sans rapport sensible avec le zodiaque , 
et portant une multitude de menus détails exé- 
cutés aussi finement que si le sculpteur eût tra 
vaille un meuble Facilement transportable. J'ai re- 
marqué que les Gémeaux sont mâle et femelle, 
dans une attitude fort suspecte, ainsi qu'on les 
peint souvent dans les anciens manuscrits. Tl 
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lu'a lamblé » mais je ne puis raffîrmer f yu Tétai 
de iDutilatioa de ces jolies sculptures , que le signe 
de U Vierge manquait. Peut-être Ta-t-ou omis par- 
ce que la Vierge était déjà représentée dans l'ar* 
chivolte iuférieure. On remarque la même omis- 
ùoa dans le zodiaque de Notre-Dame de Paris, et 
on Inexpliqué par un motif semblable. 

3urla seconde archivolte, aensiblemmt inclinée 
sur le plan de la façade, on voit des anges vêtus 
de longues robes plissées, les ailes éployées, grou^ 
pés à droite et à gauche d'une vesica piscU , aa 
sommet de Tare , laquelle contient une statuette 
debout et la tête coiffée d'un voile; c'est, je crois » 
la Vierge. La troisième archivolte, toijyours 
en se rapprochant du tya^>an, représente dix 
figures , cinq de chaque càté , que je ne m'ex* 
clique pas bien. A droite, elles tiennent élevé un 
objet qui ressemble à une lampe ou bien à une 
coupe , tandis que celles du côté opposé le por^. 
tent renversé. Sont^ce les viei^es sages et les 
vierges folles qui » les unes , conservent la lumière 
de leurs lampes et les autres l'éteignent? Au som- 
met de l'arc est une figurine en buste , la tête en- 
tourée d'un nimbe. Sans doute c'est Jésus-Christ, 
ctàt IMeu le père occupe bien évidemment le haut 
de la quatrième archivolte. Il est représenté égale^ 
ment en buste dans une vesica pisdsj et des anges 
l'encensent de chaque coté. On doit observer qqe 
toutes ces figures sont disposées obliquement sur 
les archivoltes , gans doute afin qu'occupant 
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moins de place , ou pût leur donner une plus forte 
proportion. Les retombées de tous les arcs vien- 
nent s'appuyer à des colonnes dont les chapiteaux 
historiés sont de la plus grande ridi^esse. Leurs 
tailloirs ressemblent à des bas-reliefs , tant ils 
sont couverts de petites compositions » de fantai- 
sies qu'on ne se lasse pas de considérer ^ mais qu'il 
serait impossible de décrire. 

Une seule fenêtre en plein cintre , assez étroite 
s'ouvre au centre du grand arc qui occupe le mi- 
lieu de l'étage supérieur. Elle est très en retraite 
sur la partie inférieure de la façade. De chaque 
côté, des statues de ronde-bosse presque grandes 
comme nature flanquent cette fenêtre , abritées de 
la pluie par la saillie de l'arc qui l'enveloppe. L'a- 
justement des draperies et jusqu'à un certain point 
le style de la sculpture, leur donnent une appa- 
rence tout antique. Aut cheveux fnsés de l'une, 
au front chauye de l'autre, on peut reconnaître 
les deux types consacrés très anciennement à saint 
Pierre et à saint Paul. Un cheval gigantesque rem- 
plit aujourd'hui l'intérieur de l'arc ou de la niche 
à gaudie de la fenêtre. Bien qu'il soit aujourd'hui 
horriblement mutilé , on voit encore qu'il était re- 
présenté au pas et portant un cavaHer. De ce der- 
nier, il ne reste que le pied gauche du côté de la 
muraille, renfermé dans une bottine arrondie, et 
posant sur un élrier dans lequel il est fortement 
engagé, la pointe du pied étant très en arrière de 
l'épaule du cheval. J'insiste sur ces dé(aik , parce 
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qu'ils pourraient faire supposer que cette espèce de 
colosse a été, sinon sculpté « du moins réparé as- 
sez long-temps après la construction de l'église. En 
effet y la manière dont le pied pose sur Vétrier, ne 
se rapporte guère aux principes d'éqoitation 
que nous ont conservés la plupart des monumens 
des onzième et douzième siècles. A cette époque , 
on voit les cavaliers n'engageant que la pointe du 
pied dans l'étrier , et la portant plus basse que le 
talon j la jambe tendue en avant. Ici c'est le con- 
traire (i). 

Dans Farcade de droite , onze statues sont dis- 
posées sans ordre, déplacées sans doute et repla- 
cées par des mains maladroites. On les a rangées 
sur deux rangs comme des livres dans une biblio- 
thèque; le second, de quatre statues seulement, oc- 
cupe une niche carrée comprise dans la première , 
suffisamment élevée pour que les statues se puis- 
sent voir d'en bas. Ces quatres figures , qui tien- 
nent chacune un livre à la main paraissent être les 
quatre évangélistes. La rangée inférieure présente 
sept figures d'hommes ou de femmes , les unes de- 
bout, d'autres assises, dans différentes positions, 
d'autant plus difficiles à expliquer, que b plupart 
sont très mutilées. Différentes de pantomime et de 
proportions, elles n'ont d'autre rapport qu'une cer- 

(i) Il oe serait pas impossible que cette statue équestre , qui, 
autant qu'on en peut juger, est plus correcte que les autres, fût une 
imitation de quelque ouvrage antique. Cela expliquerait les ano- 
malies que j*aî remarquées. 
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taine uniformité dans le costume qui se corn pose de 
longues draperies. Cependant, à vrai dire, il est 
difficile de les regarder comme des ouvrages de la 
même époque ; car , de ces draperies , les unes , et 
c'est le plus grand nombre, offrent ces plis raides 
et serrés , ces riches broderies , cette profusion de 
joyaux , caractères si connus de la sculpture bysan- 
tine, tandis que les autres, traitées d'une manière 
plus large, ressemblent à celles du saint Pierre et 
du saint Paul dont je viens de parler. Plusieurs 
de ces statues ne manquent pas de grâce , et il y en 
a de très remarquables pur leur exécution. Toutes, 
d'ailleurs, sans exception, sont posées, dans les ni- 
ches et détachées delà muraille. C'est, si cette 
comparaison n'est pas un blasphème, la même 
disposition que celle qu'adopta Phidias pour le 
fronton duParthenon. Outre ces statues de ronde- 
bosse, un grand nombre de figures d'un très fort 
relief décoraient encore autrefois plusieurs parties 
de la façade de l'église , surtout les pendentifs ; 
mais maintenant la plupart sont tellement frustes 
et délabrées, qu'à grand' peine peut-on se faire 
une idée de leurs proportions. 

Les archivoltes de l'étage supérieur sont aussi 
élégantes que celles du rez-de-chaussée, mais trois 
seulement ont des figures de bas-relief; sur l'ar- 
chivolte extérieure de l'arc central, on voit six 
guerriers, revêtus de longues robes et d'amples 
manteaux , coiffés de casques coniques , et s'ap- 
puyant sur de grands boucliers, arrondis à leur 
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extrémité supérieure > et fioissaot en pointe aiguë. 
Quelques-uns portent une croix à huit pointes. 
Des diables fort laids, dont le corps est un com- 
posé de béte et d'homme , sont foulés aux pieds 
par ces guerriers. —L'archivolte intérieure de 
droite contient douze figures revêtues de longues 
robes, tenant des livres; c'est ainsi qu'on repré- 
sente souvent les apôtres. Enfin l'archivolte inté- 
rieure de l'arcade de gauche est remplie par des 
anges sonnant de l'oliphant, d'un plus fort relief 
que les autres compositions. Quant aux autres ar- 
chivoltes (il y en a deux pour les arcs latéraux et 
trois pour celui du centre), leur omementalioB 
consiste principalement en palmettes, rinceaux, 
feuillages, tous ces détails capricieux qu'excellaient 
à rendre les artistes du moyen^àge. L'efiet général 
€»t délicieux. Une seconde ligne de modifions sou- 
tient une corniche saillante qui s'étend au-dessus 
des arcs de l'étage supérieur et termine ûns\ cette 
belle façade. Si Ton compare les sujets sculptés 
sur les archivoltes avec ceux des chapiteaux et 
des parties basses de la fiçade , on trouve que ks 
premiers sont infiniment mieux exécutés que les 
seconds. Le dessin en est plus correct, sauf la 
tendance à aUooger les figures , dé£uut constant 
de la sculpture romane. Au contraire, les baft> 
reliefs inférieurs sont bien plus grossiers, et leurs 
figures présentent le manque de proportions le 
plus choquant. Sans doute , il ne fiuit pas dàercher 
dans ces dtifërences d'exécution l'indication d'^po- 
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ques différenten. Elles ne prouvent probablement 
que l'emploi de plusieurs artistes , dont les moins 
habiles auront été chargés des parties les moins 
importantes. Cette conjecture ne s'applique, au 
reste, qu'aux compositions de bas^relief, et j'ai 
déjà dit que je ne croyais pas les statues de ronde- 
bosse toutes du même temps. Peut-être y en a-t^it 
de fort anciennes ; les grandes niches où elles figu- 
rent aujourd'hui ont pu recevoir, comme un mu- 
sée , des ouvrages anciens ou modernes. 

Je ne dois pas oublier de faire remarquer une 
disposition assez singulière. A droite et à gauche 
la façade est flanquée de grosses colonnes enga- 
gées qui s'élèvent jusqu'à la seconde corniche. 
Suivant toute apparence , elles n'ont été destinées 
qu'à servir de contreforts , car on n'en a pas tiré 
parti pour la décoration. Un chapiteau dépassant 
la corniche eût été promptement dégradé par la 
pluie , et ces colonnes se terminent par une espèce 
de c6ne, dont la base, débordant le fût , fait office 
de larmi^. 

Tai déjà dit que je considérais la façsKie de 
Civray comme un peu plus ancienne que celle de 
Notre-Dame de Poitiers. J'en juge ainsi surtout 
parce que, dans cette dernière > le système de la 
division des parties est poussé à l'excès, tandis 
que celle de Ci\Tay se rapproche davantage de la 
simj^cité antique. Cependant l'intervalle de temps 
qui les sépare ne peut être considérable, et si la 
façade de Notre-Dame date de la fin du douzième 
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siècle , celle de Civray l'aurait précédée , à mon 

avis, d'une cinquantaine d'années au plus. 

L'intérieur de l'église ne répond pas à la ri- 
chesse de son ornementation extérieure. C'est une 
croix latine avec une apside orientale, et une 
autre sur chaque croisillon du transsept. De même 
qu'à Notre-Dame, les collatéraux sont remarqua- 
blement étroits. Leurs voûtes en plein cinti^ sont 
renforcées d'arcs doubleaux ; celle de la nef 
principale et du transsept en ogive, les unes et 
les autres construites en berceau. On reconnaît 
que les voûtes du transsept ont été refaites, et 
c'est une présomption pour que celles de la nef 
l'aient été pareillement. Dans le transsept, la nais- 
sance de la voûte ogivale part d'un mur surélevé; 
un peu plus bas, on voit encore une corniche 
saillantequi montre les amorces d'une autre voûte 
détruite. Les arcades de la nef sont en ogive ainsi 
qu'une arcature figurée dans les murs des cottaté- 
raux. Quant a ces ogives, on ne peut guère douter 
qu'elles ne soient de construction primitive. Eu 
effet , le mur du transsept existe encore ( puisque 
sa corniche, inutile, prouve qu'il a été conservé 
dans la restauration qui a refait les voûtes); or 
son appareil ne diffère en rien de celui du reste 
de l'église. L'état actuel de la façade , qui n'a été 
mutilée que par la main des hommes, sert encore 
de forte présomption pour faire rejeter la supposi- 
tion d'une restauration considérable à l'intérieur. 
Puisqu'elle est si bien conservée , pourquoi Ifô 
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murs de l'église , qu'on ne peut supposer beau- 
coup plus anciens , auraient-ils eu besoin d'une 
réparation complète? Enfin, à ces considérations 
il faut encore ajouter le rapport de style entre les 
sculptures de la façade et celles des chapiteaux 
intérieurs, la plupart ornés de rinceaux, de feuil- 
lages , quelques-uns de monstres ou de figures de 
bas - relief. Tous portent le caractère de l'art ro- 
man du onzième au douzième siècle. Comment 
supposer qu'ils n'aient pas été altérés , si les ar- 
cades qu'ils supportent eussent changé de forme 
long-temps après leur exécution? 

Les fenêtres de l'église de Civray sont toutes en 
plein cintre (i), orhées à l'extérieur avec la plus 
grande élégance. Leurs archivoltes retombent sur 
des colonnettes dont les chapiteaux, en forme de 
pyramide renversée, légèrement arrondie aux an- 
gles, sont couvertes de pointes de diamant, al- 
ternativement en saillie et en creux. L'effet en est 
on ne peut plus agréable parle jeu varié de lumière 



(i) CeUe forme qaia prévalu pour les fenêtres jusqu*au milieu 
du treizième siècle, confirme une observation que j'ai souvent eu 
Toccasion de faire : c'est qu*à Vextériew , et pour la décoration ^ on 
préférait encore le plein cintre , à une époque où Togive était déjà 
en usage à Y intérieur. Adoptée pour son utilité, et la facilité de sa 
construction, elle demeura longtemps sans exercer d'influence 
sur le style de l'architecture qui l'employait. Si, au treizième siècle, 
elle devint une forme constante, on ne doit pas pour cela la con- 
sidérer comme un caractère dislinctif de l'architecture gothique , 
qui , née long-temps après elle , n'a fait pour ainsi dire, que la 
mettre en évidence. 
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et d^omhre que présentent ces facettes régulière^ 

ment taillées. 



GHARROUX. 



Il ne reste aujourd'hui, de l'antique abbaye de 
Charroux, que qudques pans de murailles tombant 
en ruines y et une coupole surmontée d'une tour, 
conservée par une espèce de nliracle , en dépit des 
efforts de quelques habitans du bourgs qui en ré^ 
dament la démolition. Par an déuntéressem^it 
bien rare, madame de Grandmaison, pr<^rîé(aire 
de cette coupok, s'est toujours refusée à la vendre 
aux personnes qui se proposaient d'en exploiter 
les matériaux ; elle a même proposé d'en £EÙre don 
soit au gouvernement, soit au département, pourvu 
qu'on en assurât la conservation. Si cette office gé- 
néreuse n'est point acceptée, la tour de Charroux 
ne peut encore subsister long^temps. D'un côté, 
ses belles pierres sont convoitées par les maçons 
du lieu ; de l'autre, les industriels demandent sa 
destruction pour agrandir le champ de foire; enfin 
la police municipale s'alarme de la chute de quel- 
ques pierres, et menace d'abattre toute la con- 
struction de peur qu'elle ne s'écroule. Bien qii^ 
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cette inquiétude soit fort exagérée^ on ne peut voir 
sans étonnement la l^èreté des piliers qui sou- 
tiennent la coupole et la tour. Composés chacun 
de quatre colonnes rondes , groupées en faisceau^ 
ils sont au nombre de huit disposés «en cercle , et 
réunis par deux rangs d'arcades en pldn cintre 
l'un au-dessus de l'autre. Les arcades inférieures 
retombent sur les colonnes placées latéralement 
dans le groupe des piliers. Au second étage ^ il y a 
deux archivoltes , dont la plus grande s'appuie sur 
les chapiteaux des colonnes les plus éloignées du 
centre de la coupole ; l'autre, en retraite, sur des 
colonnes latérales qui ne sont, à proprement parier, 
que la prolongation de celles de la rangée inférieure. 
Quant aux colonnes qui regardent l'intérieur de la 
coupole, beaucoup plus hautes que les autres, 
elles dépassent encore le sommet des arcades su- 
- périeures et s'élèvent jusqu'à la naissance d'une 
voûte légèrement ovoïde. A l'extérieur, une cor- 
niche peu saillante règne au^essus des secondée 
arcades. On distingue là les amorces d'une voûte 
qui régnait autrefois autour de la coupole, laquelle 
était l'enceinte intérieure d'un chœur entouré de 
ses bas-côtés. En même temps , cette voûte servait 
en quelque sorte d'arc-boutant à la tour qui sur- 
monte la coupole , et qui n'a plus aujourd'hui , 
pour appui , que les piliers déjà décrits. Cette tour, 
dont la hauteur égale à présent presque la moitié 
de celle de tout le monument (i), a deux étages , 

(i) Elle a trente-cinq pieds de haut à peu près. Toute la con- 

26 
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octogones tous les deux; le premier, flanqué à 
chaque angle d'une kmgue colonne engagée , se 
termine par une plate^fbrme ; le second , fort en 
retraite, a perdu son couronnement, et il ne reste 
aujourd'hui aucune indication qui puisse le £aâre 
deviner. L'un et l'autre, sur leurs faces, présen- 
tent des arcades figurées. Pour monter k la plate- 
forme ^ il fallait sans doute, autrefois, passer sur 
k toit des basâtes, et l'entrée de l'escalier inté- 
rieiu* se voit encore à la base de la tour. 

L'appareil est varié ; il est de pierres de taille 
parfaitement ajustées dans toutes les parties infé- 
rieures ; très irrégulier et de pierres brutes à la 
base de la toiu*, que devait cacher autrefois le toit 
des bas-côtés du chœur. Enfin des moellons assez 
bien rangés par assises parallèles, forment 7e haut 
des murailles de la tour. La voûte est en blocage 
et semble peu épaisse. 

Les chapiteaux des colonnes du re]&-de*chau8sée 
sont^ en général, ornés de rinceaux et de feuil- 
lages fantastiques ; quelques-uns rq>réseûtent des 
lions. Les autres, ceux de l'étage supérieur, beau- 
coup plus sim;^, ressemblent à ceux de Saint- 
Hilaire; ce sont des pyramides tronquées, r^iver- 
sées, arrondies à leurs angles, avec de très petites 
volutes sous le tailloir, lequel est carré et peu ép^. 
Les colonnes engagées de la tour se terminent par 



atructioti est életée il€ soixante-dix à soixaore-quiDze piecU ao- 
dessus du sol. 



Digitized byCjOOQlC 



GHARROUX. 40S 

un cône renversé; au-dessus, le parapet de la 
{^te*fomie s'aranœ et s'arrondit, de manière k 
former comme la base d'une tourelle en console. 

Malgré son état de mutilation, l'aspect de la 
tour de Charroux est encore noble et imposant, 
et son architecture rappelle plutôt la simplicité 
sévère, mais, élégante, du style antique, que la fan- 
taisie capricieuse du moyen*âge. Je n'ai pu monter 
dans la tour, mais il m'a paru qu'elle était en- 
core fort solide; et les réparations nécessaires se 
borneraient, je* le suppose, à refaire un toit à 
l'étage supérieur, et peut-être à recouvrir de ci- 
ment les crevasses de la voûte. 

En examinant les pans de murs ruinés qui sub- 
sistent encore , on peut, jusqu'à un certain point, 
se rendre compte aujourd'hui de la disposition pri- 
mitive de l'église. Outre un chœur circulaire, dont 
il parait que les bas-côtés étaieot doubles et séparés 
par un rang d'arcades concentriques à celles qui 
portent la tour, on voit qu'une apside existait à l'o- 
rient du chœur, et une nef assez large avec ses colla- 
téraux à l'occident. Je suppose également, d'après 
quelques portions de murailles détruites, qu'un 
transsept ou deux chapelles N. et S., s'ouvraient 
dans le chœur circulaire et donnaient à l'ensemble 
de la construction ja forme d'une croix latine. 
C'était, avec beaucoup plus d'élégance, une dispo- 
sition semblable à celle de l'église de Sainte«Croix 
à Quimperlé. 

En 1 1 36, suivant les auteurs de la Gallia chriS' 
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tianaj le monastère àe (Uiarroux hx\ brûlé et rebâti 
Cette date me parait convenir parfaitement an 
style de la coupole. Il est vrai qu'on pourrait ré- 
pondre que le mot monastère s'applique plus par- 
ticulièrement aux bâtimens habités par les reli- 
gieux qu'à leur église. Je trouve dans le même 
ouvrage qu'en 1017, Geofïroy rebâtit la basilique 
de Charroux sur un plan plus vaste , et que cette 
nouvelle église fut dédiée en loaS; d'autres textes 
mentionnent une seconde dédicace en 1047 ou 
1048* Se décider entre ces trois dates serait d'au- 
tant plus difficile que les caractères de l'architec- 
ture du milieu du onzième siècle et du commen- 
cement du douzième sont les mêmes à peu prés. 
Toutefois, elles se réunissent pour réfuter l'opi- 
nion vulgaire qui attribue à Charlemagne /a con- 
struction de ce monument. Il passe , et probable- 
ment avec raison , pour le fondateur de l'abbaye ; 
mais les bâtimens qu'il a construits n'existent cer- 
tainement plus aujourd'hui. J'ai examiné à Poitiers 
deux inscriptions tirées des ruines de l'abbaye-, et 
qui citent Charlemagne et un comte Rotger 
comme les auteurs de l'église ; mais la forme des 
lettres ne permet pas de supposer qu'elles aient 
été gravées avant le treizième siècle. Voici ces 
deux inscriptions : 

H-REX : IVRISLATOIUKAROLUS: || PROBlTATISlAMATOR: 
HVrVS : FUNDATOR : TEMPU : || FUIT : ET : DOMINATOR: 

-hROTGERlUS -COMES : ET |1 PRINCEPS \ AQVriANORVM 
PEBFECIT : HOC : TEMPLUM || IMPER ANTE ! REGE t FR ANCOR VM 
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On remarquera que dans la première de ces 
deux inscriptions, les mots sont séparés par deux 
points, tandis qu'ils le sont par trois dans la 
seconde, et que dans cette dernière les lignes ne 
sont pas terminées par des points. D'ailleurs, la 
forme des caractères est identique. iTaurait-on pas 
ménagé à dessein ces petites différences, pour 
pouvoir les citer comme preuves que les inscrip- 
tions auraient été tracées successivement par Char- 
lemagne et par le comte Rotger ? On sait combien 
sont communes ces sortes de fraudes, et je vous 
en ai signalé un exemple remarquable l'année der- 
nière dans Tégiise de Sainte-Croix à Montma- 
jour. 

Dans l'intérieur de l'enceinte octogone, il existe 
un puits dont l'eau puisée le jour de la Fête-Dieu, 
et non en tout autre temps, guérit toute espèce de 
maladie, pourvu qu'en s'en servant on récite 
quelques prières consacrées. On l'appelle la fon- 
taine du Bon-Sauveur. Au milieu des décombres , 
près de ce puits , se trouve , gisant à terre y une sta- 
tue ou plutôt une grande figure de haut-^relief. 
Au nimbe qui entoure sa tête, on ne peut mécon- 
naître qu'elle représente le Christ. Il est assis, 
drapé d'un manteau qui laisse à découvert le bras 
droit et une partie du haut du corps, tel que les 
Grecs ont souvent représenté leurs grandes divi- 
nités. A ses pie(ls tfont deux dragons. Son trône 
repose sur quelque chose que je crois des nuages. 
Au-dessous et sur un plan en retraite, on voit plu- 
sieurs figures d'hommes en bas-relief dans des ât- 
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titudeft pMftablemeat forcées, exprimaal refifroi ou 
le désespoir. Du nuage part un trait... A vrai dire, 
c'est un morceau de pierre taillé en biseaxi , qui 
se projette sur ces honuoaes. J'y vois des damnés 
foudroyés. La tête du Christ inclinée en avant par 
la courbure du fond du haa-relief, et les figures ai 
r^raite k ses pieds, prouvent suffisamment que 
cette sculpture décorait un tympan ou bien le 
sommet des voussures d'uue porte. Le travail en 
est admirable et je ne connais rien d'aussi gran- 
diose dans le moyen«âge. Point de ces plis raides 
et gauches du style bysantin; point de ces détails 
minutieux dont ta peiiection ùât trop souvent 
ressortir la négligence avec laquelle sont traitées 
les parties principales. A ne considérer que la figure 
du Christ isolée, on croirait voir une copie de 
l'antique^ L'art avec leqiid les nus sont exéca^, 
la poae de la figure, les draperies, ne ressemblent 
en rien aux types ordinaires du moyen-àge, et Von 
serait tenté de croire que c'est en effet une cofne 
de quelque Jupiter antique sculptée par un artiste 
du treifiièBie siècle. A Charroux on l'appelle le 
Bon-Sauveur. Je ne sais si ce nom lui est venu du 
voisinage da puits, ou si le puits a emprunté le 
»en à la statue. Quoi qu'il en soit , malgré hi sain- 
teté du lien , le Bon-Sauveur est exposé à toutes 
les injures des polissons du pays. Je pense. Mon- 
sieur le Ministre, qu'il conviràdrait défaire enlever 
cette belle statue; elle serait bien placée dans le 
temple Saint-Jean, et ce serait pour le musée de 
Poitiers une acquisition très précieuse. 
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L'église de Saint-Savîn, à dix lieues de Poitiers, 
est assurément Fune des plus curieuses qui exis- 
tent en France, car c*est presque la seule qui puisse, 
aujourdTiui, nous donner une idée de l'effet pro- 
duit par la petature pour la décoration intérieure 
d'un monument. Il est à présumer qu^autrefoi^ 
toutes ses murailles étaient couvertes de fresques^ 
mais aujourd'hui on n'en \oit plus que dans la 
crypte, sur la voûte de la nef principale et dans le 
vestibule de l'église, ^vant de vous présenter 
quelques observations sur leur exécution et leur 
date probable, je dois 'parler d'abord de la forme 
et de la disposition de l'église, qui ofFreht elles- 
mêmes un grand intérêt , parce qu'on y peut en- 
core observer un souvenir peu altéré du type 
primitif des basiliques chrétiennes. 

Plusieurs marches conduisent de la place de là 
ville dans un vestibule ( i ) plus bas de quatre ou cinq 

(i) Ce veodbole est surmonfé par une liante tonr, de forme 
carrée, à trois étages dont le premier présente une arcature 
iiglirée; les deux autres sont percés cImcuq de deux ffnlMresdoxH 
lea dmres 8*«ppu|eiU «ur d«s c^Lodq^a spimpei»» Vjae flèche en 
pierre l^vm^ le poufxumeoieQt, add^tipo i)irid«9le du. qmloriÀmme 
ou qui naiiè me siècle, d'une rare élégance^ Quatre clochetoos Taçt 
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pieds et de niveau avec la nef, qui y communique 
par une porte intérieure. On sait que dans la pri- 
mitive église, la partie de la nef la plus éloignée 
du chœur, affectée spécialement soit aux caté> 
chumènes soit aux excommuniés , était marquée 
par une barrière réelle^ ou par une construction 
spéciale et distincte. Plus tard, je ne sais si cette 
séparation fut aussi rigoureusement observée : 
d'un côté , beaucoup d'églises très anciennes n'en 
ont conservé aucune trace, et de Tautre cependant, 
on en pourrait citer des exemples jusque dans le 
treizième siècle. A Saint-Savin, la séparation est 
fortement caractérisée par une disposition parti- 
culière. A partir du chœur, une voûte en berceau, 
cintrée, sans arcs doubleaux, couvre la nef. Celle 
des collatéraux est d'arêtes, mais n'a point non 
plus d'arcs doubleaux. De longues colonnes isolée» 
soutenant des arcades en plein cintre divisent la 
nef. Maintenant , on observe un changement re- 
marquable dans les trois dernières travées occi- 
dentales. Au lieu de colonnes isolées ce sont des 
faisceaux de colonnes groupées ; elles toutiennent 
des arcs doubleaux. La séparation entre les travées 
orientales et occidentales est encore plus forte- 
ment marquée par un pilier intermédiaire très épais, 
carré et portant une colonne engagée sur chaque 

compagoeot , qui s'étèreiit à peu près k moitié de sa haateur. Sor 
chaque fiioe de la flèche on voit une fenêtre en ogive avec on 
xhambrante bien travaillé, et terminé en pointe aigué comme les 
frontons de cette époque. 
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face. Des arcs doubleaux s y appuient et traver- 
sent même les bas-côtés^ qui n'en ont qu'en ce seul 
point. U est impossible de ne point voir dans 
toute cette disposition l'indication du narthex 
intérieur des premières basiliques. 

L'ornementation de cette partie de l'église se 
distingue aussi de celle de la nef et du chœur, et 
confirme, en outre, la pratique ancienne que j'ai 
déjà remarquée, de réserver les formes les plus 
élégantes et les plus riches pour la partie la plus 
sainte de l'édifice. Dans les travées du narthex, 
les chapiteaux très simples ressemblent de tout 
point à ceux du second étage de la tour de Char- 
roux; dans la nef ils sont ornés de rinceaux artis- 
tement entrelacés; enfin dans le chœur ils sont 
historiés ou décorés des feuillages les plus découpés 
et les mieux travaillés. 

Quatre forts piliers, à l'intersection de la nef et 
des transsepts, soutiennent une coupole peu élevée. 
Les transsepts sont courts, et vers leur extrémité, 
dans le mur oriental, s'ouvre une petite chapelle 
semi-circulaire Le chœur, dont la forme décrit 
une demi-ellipde très alongée, est voûté comme la 
nef et entouré de colonnes élevées. Je viens de 
parler de leurs chapiteaux. Ils sont de deux espèces; 
les uns représentent des monstres bizarres liés 
par leurs langues; les autres semblent une imita- 
tion du type corinthien. Quatre rangées de feuilles 
ornent la corbeille, mais courtes et maigres, et, 
tout en louant l'adresse avec laquelle la pierre a 
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été refouillée, cm ne peut s'empêcher de remar- 
quer la barbarie du jprotil. Historiés et corinthiens 
alternent ensemble et se correspondent, d'un côté 
à l'autre du chœur, dans un ordre régulier. Quant 
aux colonnes engagées dans les murs du pourtour 
du chœur, elles sont toutes ornées de feuillages, 
et la même décoration se reproduit dans une ar- 
cature basse, qui fait le tour du chcTet et se con* 
timie dans les chapelles. U y en a cinq, dont celle 
du milieu, à l'orient, est beaucoup plus grande que 
les autres. 

Sous le chœur est une crypte dont l'étendue ^ale 
presque celle de la demi-ellipse dont j'ai parlé. On 
y descend par un escalier pratiqué à l'est du chœur, 
et un mur de refend, perpendiculaire à Taxe de 
l'église, la divise en deux parties, formant ainsi 
deux petites salles, la première (à Vest) serai-cir- 
culaire, la seconde carrée. L'une et l'autre sont 
voûtées en berceau, et leur décoration ne consiste 
que dans les peintures qui couvrent les voûtes et 
les parois* 

Toutes les arcades , les voûtes et les fenêtres de 
l'église sont en plein cintre; et je ne vois d'addi^ 
tions postérieures à la construction primitive que 
dans deux petites chapelles sans importance, ou 
plutôt une sacristie et une espèce de magasin, des 
deux côtés du chœur à l'intersection des transsepts : 
ces deux petites bâtisses m'ont paru du quinzième 
siècle. 

Dans la muraille méridionale du chœur, près 
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du tran^flepti on voit, dans une niche, une fon- 
taine arec deux cuvettes percées pour Fécoule- 
ment de Teau. D'abord, je fixs tenté de la regarder 
comme une disposition primitive, mais en Texami* 
nant, je reconnus dans l'intérieur de la niche des 
pierres tumulaires retournées, et la forme des 
lettres, que l'on distingue encore, ne permet 
pas de les croire plus anciennes que le douzième 
siècle (i). 

Nul doute qu'autrefois l'église n'ait été couverte 
de fresques , voûtes et murailles. Çà et là on en 
voit encore des traces évidentes qui percent sous 
l'ignoble badigeon dont on a barbouillé tout le 
choeur, les tranasepts, les bas^-cotés de la ne^ ainsi 
que ses arcades et leurs pendentifs. Les voûtes et 
les parois du vestibule présentent plusieurs com- 
positions à demi effiicées par le temps, mais qui 
me semblent tirées de l'Apocalypse. Du moins, je 



(i) Votci les mots qu'on peut encore déchiffrer sous une épaisse 
couche de badigeon : 

.... OSSEA TECTVS OME.... | CM... TAMEN IL... LEPO.... 

CVM lAM CAELESTEM FLAM .. | IPSË BISVNDENIS 

ANIMA ... I CT QVINQVAGENIS SOU.... 

L'autel de Taptide principale est recouvert également par une 
pierre tumulaire du même temps à peu près. On lit sur la tranche 
les mots suivans : 

HERMEN.... r MU£S IN ORBE POTf. S PROPRIO.MOTV S 
AN... ET.. INEFVSO BABTISTA lOHS t INCLITVS MB MARIN 
HICREQVIESar. 
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vois la Béte à sept têtes, le Puits derûblme, la Mort 
montée sur le cheval pâle, etc. Je me h&te d'arriver 
aux fresques de la uef principale et à cdles de la 
crypte beaucoup mieux conservées. La voûte de 
la nef, à son sommet et dans le sens de salongueur, 
est divisée par une bordure semée de fleurs mûgr^ 
et trop petites pour la hauteur à laquelle on les 
voit (i). A droite et à gauche, chaque quart de 
circonférence est lui-même séparé par une autre 
ligne parallèle à la première, en sorte que la voûte 
entière est divisée en quatre parties sur lesquelles 
s'étend une suite de compositions. Sur les bordures 
de séparation il y avait autrefois des inscriptions ex- 
plicant les sujets « mais la hauteur et le délabre- 
ment de la voûte ne permettent de saisir qu'un petit 
nombre de mots. U est facile, d'ailleurs , de recon- 
naître que ces sujets sont tous tirés des premi^^ 
livres de la Bible ; mais il ne m'a pas paru que 
l'ordre chronologique fût rigoureusement ob* 
serve, bien qu*en générai on puisse dire que 
les compositions commencent par la gauche de la 
rangée supérieure du côté gauche, et se continuent 
jusqu*à l'extrémité de la rangée supérieure op- 
posée, d'où l'on passe k la rangée inférieure pour 
recommencer de même. Dans le narthex, le pre- 
mier tableau représente la création du monde (a). 

(i) Les mêmes ornemeos régnent sur les arcs doubleaux du 
narthex ; le dernier est d'assez bon goût, et rappelle par set des- 
sins les élégantes bordures des mosaïques antiques. 

(a) Le Seigneur est représenté comme celui de Raphaël, pla^ot 
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La Tentation se trouve dans la même travée , mais 
plus bas. Près du chœur , à gauche. Moïse reçoit 
les tables de la loi; le triomphe de Joseph est en 
regard. L'expulsion du Paradis, l'arche de Noé (i), 
le Déluge, Noé montrant sa nudité à ses fib, la 
construction de la tour de Babel, le mariage de 
Jacob , sa mort ou celle de Joseph, Pharaon pour- 
suivant les Israélites, et la destruction de son 
armée dans la mer Rouge ; tels sont les principaux 
sujets que j'ai cru reconnaître. 

Les figures ^ont au moins grandes comme ua«> 
ture, maigres et longues comme les aimaient les 
artistes bysantins. Bien que raides, les draperies 
sont quelquefois ajustées avec grâce et d'une ma- 
nière tout-à-fait antique. De perspective, on sent 
qu'il n'en peut être question dans des tableaux 
aussi barbares. Le paysage est également sacrifié. 
Impossible de deviner la plupart du temps ce que 
signifie le fond sur lequel se détachent les person- 
nages d'une composition, et on dirait que, pourvu 
que ce fond soit d'une couleur tranchante, il s'ap- 

an firmament le soleil et la lune. Le soleil eut an disqae jaane , 
dans Tintérienr duquel parait un homme en buste , couronné de 
rayons. Un autre disque, mais blanc , représente la lune, caracté- 
risée par une figure avec un croissant sur le front. N'est-ce point 
là un souvenir assez clair du paganisme ? 

(i) L*arche est une bizarre maison posée sur un bateau. A l'é- 
tage supérieur Noé et sa famille regardent aux fenêtres qui ne sont 
guère plus larges que leurs tètes. Les animaux sont au rez-dc- 
chanssée considérant aussi la catastrophe. L*eauqui tombe, comme 
celle qui porte l'arche , est rendue par des espèces de hachures 
verditres. 



Digitized by CjOOQ iC 



414 SAHST-SAVIN. 

plique à tous les sites possibles. Il y a pourtant des 
rochers et des arbres, mais ce sont plutôt des 
hiéroglyphes de convention que des essais d'imi- 
tation ; par exemple, un bâton fourchu représente 
un arbre. En vérité, on ne saurait mieux comparer 
ces accessoires qu'à ceux du même genre que Ton 
voit sur les vases étrusques. Les couleurs sont 
appliquées en teintes plates et crues , les ombres 
à peine indiquées, marquées souvent par des 
traits d'une couleur foncée, tranchant sur le fond. 
Par exemple, un corps nu est peint d^une trinte 
rose uniforme; les contours sont dessinés forte- 
ment en rouge , ainsi que les muscles , très bizarres 
et très incorrects , comme on peut le penser. De 
même, des traits d'une couleur foncée (de brun- 
rouge , en général ) , indiquent les plis des drape- 
ries. Les hommes sont presque tous habillés de 
la même manière. Une tunique à manches , fort 
serrée, car elle laisse apercevoir les muscles de la 
poitrine, descend jusqu'aux genoux. Le bas de ce 
vêtement et les poignets sont toujours brodés. 
Un pantalon d'étoffe couvre les jambes. Les pieds 
sont chaussés de bottines fort larges à l'entrée, 
quelquefois de bottes de cuir blanc qui montent 
jusqu'aux genoux. Sur l'épaule s'attache un man- 
teau court, de manière à laisser le bras droit libre. 
Souvent il n'y a pas d'agrafe , et le manteau n'est 
retenu que par un nœud fait avec rétoffe elle- 
même à la manière des Bédouins. Il faut observer 
que le Seigneur, Moïse , les rois et quelques autres 
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grands personnages, sont revêtus de longues robes 
avec un manteau fort ample par-dessus. Aucune 
de ces figures ne porte de casque ou de bonnet (i). 
Les rois ont un bandeau sur le front , et le Père 
étemel est constamment représenté avec un nimbe, 
dans l'intérieur duquel est une croix grecque. Un'a 
point de barbe (a). Bien que dans plusieurs de ces 
compositions figurent des guerriers, ou n'en voit 
aucun revêtu d'une armure (3). Ils portent seule- 
ment des boucliers longs, arrondis par le haut 
et se terminant en pointe , tous peints en bleu, ce 
qui me fait penser que l'artiste a voulu montrer 
par là qu'ils étaient de fier. A l'intérieur, ces bou- 
cliers n'ont qu'une seule attache , et jamais on ne 
les porte suspendus au col , comme on .le re* 
marque dans les anciens sceaux. Je n'ai observé 
d'autres armes offensives que des lances , quel- 
ques-unes garnies d'une petite flamme. — U faut 
noter, comme un fiait curieux, qu'aucun ca- 
valier n'a d'étriers. Le harnachement des chevaux 
est de la plus grande simplicité, et les selles pour- 
vues d'un pommeau et d'un troussequin très élevé, 
ressemblent fort aux anciennes selles moresques. 
La manière de les fixer, au moyen de deux san- 
gles , pressant l'une le sternum , l'autre le bas- 

(i) Excepté dans la crj'pte. Voir plas bas. 

(s) Âiosi que dans la plupart des vieiliet peintares bysaotines. 

(3) Excepté le roi Pharaon, dans la mer Rouge, qui porte une 
tunique piquée de clous d*or, fort semblable aux armures chi- 
noises, ou à la cotte d*arme8 attribuée à Pbilippe^e-Bel, qu*on voit 
au musée de Chartres. 
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ventre du cheval ^ prouve encore que les usages 

de rOrîent étaient familiers au peintre de Saint- 

Savin. 

Dans la crypte il y a deux rangées de peintures ^ 
une sur chaque paroi , une autre sur chaque m<Htié 
de la voûte. Les premières ont beaucoup souffert 
de rhumidité ; mais les autres j parfaitement con- 
servées , semblent, autant qu'on peut en juger à 
la lumière, aussi fraîches que si on venait d^ap- 
pliquer les couleurs. Les figures ont une moindre 
proportion que ceHes de la nef ( demi-nature à 
peu près), d'ailleurs du même style, et présen- 
tant les mêmes incorrections. On y a peint une 
suite de compositions qui représentent la vie des 
saints Savin et Cyprien, martyrisés l'un et l'autre 
enPoitou(Gallia X*). Dans la première à droite, 
on voit les deux saints instruits dans fa religion 
du Christ , que bientôt ils enseignent eux-mêmes. 
Plus loin ils sont conduits devant un magistrat, 
dont le nom, écrit au-dessus de sa tête, est Ladi- 
cius{i) , puis devant un autre personnage vêtu de 
même et nommé Maximus. Ailleurs ils sont mar- 
tyrisés; on leur déchire le dos avec des ferremens 
rougis ; on les met dans des roues en mouvement, 
on les livre à des lions qui leur lèchent les pieds, etc. 
I^es légendes tracées en blanc au-dessous des com- 
positions ont disparu presque toutes; j'en ai dé- 
chiffiré cependant quelques fragmens, entre autres 

(i) Celui-ci a la léte couverte d*an bannet phrygien fort sem- 
blable à la corne ducale des doges de Venise. 
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•ce vers léonin tout entier : DVM TORQVERE 
NEGANT SANCTOS TORMENTA LABORANT.... 
Puis>souftleâUons:FRATRESVENERANTVR(i)... 
Les noms des saints sont toujours écrits auprès 
des figured qui les représentent , quelquefois ho- 
rizontalement, ptUs souvent les lettres sont dis- 
posées sur une ou plusieurs lignes verticales. Il 
ne faut pas s'attendre à trouver des renseignemens 
impof tans dans la forme de ces lettres, qui sont , 
pour la plupart, des majuscules romaines; ce* 
pendant l'A , le D , TE , le G et le T se rapprochent 
quelquefois de la forme de ces mêmes lettres dans 
les manuscrits dits carlovingiens. On trouverait 
également dans des manuscrits de cette époque des 
costumes anologues à ceux de ces fresques (a)^ 
mais en faudrait^il conclure qu'elles datent du hui- 
tième ou du neuyième sièele? Je M le pense nul- 
lement. Il est vrai que l'abbaye de Saint-Savin a 
été fondée par Charlemagne vers 800. La chro- 
nique de Maùleon (citée dws la Gallia X' II, 1 a85), 
ajoute qu'elle ex^istait intacte en 878 , au milieu 
des ruines de tous les monastères voisins. A cette 
époque Tabbaye était fortifiée , ou du moins située 
au milieu d'une enceinte fortifiée ( Castrum cera- 

(i) Entre autres dans une bible de ia bibliothèque de Tours du 
huilièttte DU ueuYième siècle. On y remarquera les manteaux atta- 
cbétparm nœud au jieu d'agrife. 

(9) Sur le mur de refend de la crypte sont peintes plusieurs 
figures sans liaison avec les sujets tirés de la vie de saint Savin , 
ni mémeks unes avec les autres. Elles sont à moitié détruites par 
i'bumidité. Je reconnais la vierge, plusieurs saints, etc. 

27 
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censé ) . Il est cependant avéré que, quelque temps 
après, les Normands la détruisirent. On ne trouve 
plus ensuite de documens historiques quant à l'é- 
poque de sa reconstruction. 

Si Ton attache une grande importance aux cos- 
tumes représentés dans les fresques , on sera tenté 
d*abord de croire cette reconstruction très an- 
cienne; peut-être même , admettant que la destruc- 
tion opérée par les Normands n'ait pas été com- 
plète j supposera-t-on que ces peintures appartien- 
nent en réalité au commencement du neuvième 
siècle. D'un autre côté les caractères de Farchi- 
tecture de Saint-Savin sont absolument les mêmes 
que ceux qu'on a déjà observés dans plusieurs 
églises du Poitou qui remontent jusqu'au milieu 
du onzième siècle. Or « si l'élise est de cette 
époque , les fresques ne sont pas certainement 
plus anciennes. Il me semble que trop souvent on 
se fie à l'exactitude des miniatures en ce qui touche 
aux costumes et aux usages de la vie. Exécutées en 
général par des artistes étrangers , grecs ou ita- 
liens I ces peintures, surtout les plus anciennes , 
ne peuvent ni ne doivent donner une idée fidèle 
du pays où eUes ont été ensuite transportées. II est 
facile même de reconnaître, dans plusieurs, des 
types de convention, qui, sans cesse reproduits 
par tradition , se sont conservés jusqu'à nos jours, 
n serait vrai de dire que , d'ordinaire , les costu- 
mes dans les miniatures , outre que le goût des 
artistes les a modifiés, sont plus anciens que ceux 
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de l'époque où ils ont été peints, yeu^on une 
preuve de ce fait ? J'admets pour un moment que 
les fresques de Saint-Savin soi^t carlovingiennes. 
A coup sur Jes cavaliers du neuvième siècle se ser*» 
valent détriers , et les cavaliers asiatiques en 
avaient depuis long-temps rendu l'usage général. 
Pourtant les cavaliers de Saint-Savin n'ont point 
d'étriers. C'est une pratique immémoriale que 
celle de copier des copies, et nous voyons encore 
aujourd'hui les artistes prendre pour types, non 
des hommes de chair et d'os, mais, les uns, les 
statues antiques, les autres les ouvrages des maîtres 
italiens. Si Ton suppose , ce qui parait probable , 
qu'un Grec est l'auteur des fresques de Saint-Savin 
(et pendant long-temps l'Europe n'a pas eu d'au- 
tres peintres que des Grecs), on s'expliquera facile* 
ment l'air antique de ces compositions. L'artiste 
aura imité d'autres peintures plus anciennes , et 
sous ce rapport celles-ci acquièrent un nouveau 
prix. Ces têtes à cheveux noirs et frisés , ces barbes 
coupées carrément , ces membres longs et grêles 
où les muscles sont accusés d'unemanière sibizarre, 
ces draperies à plis serrés et raides, ces teintes 
plates cernées par des contours durement accusés, 
tous ces caractères on les trouve dans les anciens 
tableaux qui nous sont restés d'artistes grecs éta- 
blis en Occident. Les fresques de Saint-Savin nous 
les reproduisent tous. N'est-ce pas une forte pré- 
somption pour les attribuer à une école qui, en 
conservant quelques traditions antiques, a pré- 
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paré la Renaissance qui se développa plus tard en 

Italie? 

Quelle que soit la date des peintures de Saint- 
Savin, elles n'en sont pas moins un des monomens 
les plus précieux d*un art à son en£aince, dont si 
peu d'ouvrages se sont conservés jusqu'à nons« Il 
est affligeant de penser qu'une gi*ande partie de 
ces fresques a disparu y peut-être sans remède , 
sous le badigeon des vandales qui ont blanchi la 
plus grande partie de cette intéressante église. Le 
reste est menacé d'une destruction prochaine. La 
voûte de la nef, crevassée en plusieurs endroits, 
s'écroulera au premier jour, si elle ne reçoit de 
promptes réparations. A l'entrée du narthex, la dé 
d'un des arcs doubleaux , à[moitié détachée, parait 
comme suspendue , dépassant de plusieurs pouces 
sa position primitive. Je n'hésite point i le dire. 
Monsieur le Ministre, jene connais aucune restaura- 
tion plus urgente que celle de Saint-Savin, et je vous 
conjure de la faire exécuter d'une manière conve- 
nable. L'important , c'est d'abord de consolider la 
voûte et de recouvrir la toiture. Puis il serait à dé- 
sirer qu'on essayât d'enlever le badigeon blanc qui 
couvre les parois et les pendentifs de la nef et du 
chceur ; je ne sais s'il sera possible de le £EÛre dis- 
paraître sans altérer les peintures qu'il recouvre. 
Avec des précautions convenables, j'espère pour* 
tant qu'on parviendrait à opérer cette restauration. 
Dans quelques parties où le badigeon s'est écaillé, 
les fresques reparaissent avec toute h vivacité de 
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leurs couleurs , et j'aime à croire que partout on 
pourrait obtenir le même résultat. Permettez-moi 
d'insister sur la nécessité de ces travaux, et de 
vous prier de mettre à la disposition de M. le préfet 
de la Vienne une somme suffisante pour leur exé- 
cution. Il serait peut-être même à propos qu'un 
architecte habitué à de semblables restaurations 
fut chargé de les diriger , ou du moins d'instruire 
convenablement les ouvriers qui devront les 
exécuter. 



CHAUVIGNY- 



Cest la dernière ville du Poitou où je me sois 
arrêté. Bâtie sur une hauteur escarpée au bas de 
laquelle coule la Vienne, c'était, au moyen-âge, 
une admirable position militaire , et l'art a consi- 
dérablement ajouté à sa force naturelle. On y voit 
les ruines de trois châteaux distincts , et d'une en- 
ceinte considérable , qui vraiseml^lablement les en- 
. fermait tous dans son développement. Il y a quel- 
, ques années, m'a-t-on dit, qu'on montrait encore 
les substructions d'un quatrième château , mais je 
n'ai pu les retrouver. Tous ont été construits sur 
le même plan, carrés, flanqués de tours à leurs. 



/ 
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angles. L'appareil, qui varie quelquefois dans 
la même enceinte , est en général de moellons 
taillés , et de distance en distance la muraille est 
renforcée par des contreforts larges, mais peu 
saillans à Textérieur. Celui des trois châteaux 
qu'on nomme le donjon, et qui occupe le point 
culminant de la hauteur, n'est, à proprement pai^ 
1er, qu'une grande tour carrée flanquée de tou- 
relles rondes. Leur base est une espèce de contre- 
fort carré en pierres de taille, d'où, à une certaine 
hauteur, elles se détachent en encorbellement Une 
des faces du donjon présente une assez large brèche 
bouchée avec des briques disposées en arête de 
poisson. Il n'y a d'autres renseignemens snrla date 
de cette fortification, que ceux que fournit l'ap* 
pareil , et l'on sait combien ces indices sont vagues. 
Je présume pourtant que le treizième ou le qua- 
torzième siècle serait la date la plus probable. 
C'est au seizième, m'a-t-on dit, pendant les 
guerres de religion , que la brèche a été feite au 
moyen d'une batterie de canons placée sur une 
éminence en face , qui porte , peut-être depuis ce 
siège, le nom de la Grondine. 

Le château qui m'a paru le plus ancien est aussi 
le plus considérable. Du côté où la hauteur est ac- 
cessible, une première enceinte le précède. De 
même que l'enceinte intérieure , elle n'a qu une 
porte, et, suivant un usage extrêmement ancien 
dans l'art de la fortification , ces portes ne se trou- 
vent point sur la même ligne. Les murailles n'ont 
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qu'un petit nombre de meurtrières très étroites , 
assez élevées au-dessus du sol ; un escalier y con- 
duit. Après avoir décoché son trait , un archer, en 
descendant deux marches, était tout4-fait à Tabri 
des coups de Tassaillant. I^a longueur de ces meur- 
trières , évidemment destinées au tir de Tare, et 
quelques fenêtres en plein cintre à chambranles 
peu ornés , me semblent indiquer le onzième ou 
douzième siècle.Yoilàlesseules indications que j'aie 
trouvées dans ces ruines , depuis long-temps ex- 
ploitées par les constructeurs de maisons nouvelles. 
Les logemens, les escaUers des tours, toutes, les 
dispositions intérieures ont disparu. L'^iceinte 
avancée est plus moderne. La portion de sa mu- 
raille qui fait face à la Vienne se distingue du 
reste de la construction par la régularité de son 
appareil , et la hauteur de ses courtines cou- 
ronnées de mâchicoulis. Une chapelle, que je crois 
du quinzième siècle, d'après le style de quelques 
omemens qui ont subsisté, est adossée à cette 
muraille dont la destruction complète parait immi- 
nente. —Le troisième château sert aujourd'hui de 
prison. Il est fort petit , et son appareil se cache 
sous un crépis grossier tout moderne. Â ses lon- 
gues fenêtres ogivales , on a lieu de le croire du 
treizième ou quatorzième siècle. 

Au reste il se peut que ces trois forteresses n'aient 
point été construites à de longs intervalles , mais 
plutôt par suite d'un système arrêté, renchérissa'nt 
$ur le principe de multiplier les parties de fortifica^ 
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tions indépendantes les unes des autres, i£q de pro- 
longer les tra^anx de Tassiégeant. Sous ce rapport 
la ville haute de Cbauvign y pouvait passer pour 
un modèle ; car, au beu d'im donjon comme Jes 
places de gu^re du mojtn4ge, elle en avait 
trois, et Tun d'eux était encore pourvu d'une 
double aMeinte. 

La ville s'est étendue dans la plaine, sans doute 
k mesure que la tranquillité amenée par les pro- 
grès de la civilisation rendait inutiles ces {ormi^ 
dahles défenses, et l'on pourrait rechercher J» 
date de cet état de tranquillité , en examinant les 
maisons de la vflle basse. Il n'y en a pas qui m'aient 
paru antérieures au dix-septième siècle. Dans la 
ville haute, au contraire, on en voit plusieurs du 
quintième siècle, et un grand nombre du srâième. 



L'élise située sur la hauteur, sons la protection 
des ch&teaux, est richement décorée, et peut 
passer pour l'une des plus intéressantes d'un pays 
qui renferme tant de moniimens remarquables. 
Son plan représente une croix latine , dont 1 W- 
trémité orientale s'arrondit en deroi-cerde. Trois 
apsides j sont accolées. Rien de plvs élégant, de 
plus riche que leur décoration extérieure. Tous 
les omemens de l'art bysantin s'y étalent à l'envi. 
Les claveaux mêmes des archivoltes des fenêtres ^ 
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sculptés et refouiliés avec un art merveîlleax, 
présentent une multitude de charmantes £Euitai- 
aies-qui radbiètent leur bizarrerie par la perfection 
du travml. A l'intérieur de l'égtise, je retrouve 
cette ornementation ^/YiJii^e que j'ai déjà obsenrée 
à Saint-Savin. Ainsi^ la nef est beaucoup plus sim* 
plemeQt décorée que le diœur, et ses piliers, com* 
posés de quatre colonnes en Cetisceau, se terminent 
par ce chapiteau à volutes peu saillantes , et que 
j'ai déjà décrit plusieurs fois (i). Dans le chœur , 
au Ueu de piliers, ce sont des colonnes isolées à 
chapiteaux historiés. !^les soutiennent des ar* 
cades en plein cintre , au-dessus desquelles rè^e 
une petite arcature , avec des colonnettes ornées 
de feuillages appartenant à la meilleure époque 
du roman fleuri. La même arcature se reproduit 
à l'intérieur des apsides. 

Les piliers des transsepts sont carrés avec des 
colonnes engagées sur leurs faces orientales et sur 
cdles qui sont parallèles à l'axe de l'église. Ces der- 
nières colonnes n'ont point de base et se termi* 
nentpar une console en cône renversé, chaînée 
d'omemens d'une délicatesse véritablement ex- 
traordinaire. 

Mais c'est surtout dans lexécution des chapi- 
teaux du choeur que la sculpture bysantine a pro- 

(i) La reprodnctioD comUnle de ce chapiteau » dans les princl* 
pales églises da Poitou (Notre-Dame, Saint-Hilaire, Charroox , 
Saint-SaTin), tendrait à le faire considérer comme particulier à 
cette province. Dn moins, je ne l'ai retrouvé nulle autre part. 
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digue sa capricieuse fécondité d'invention. Ici sont 
des espèces de sirènes avec des feioes humaines, 
des ailes et une queue de poiss(Hi; là, des monstres 
composés de trois ou quatre animaux différens, 
dévorant des hommes ou combattant les uns cœi- 
tre les autres; puis des oiseaux énormes, des 
serpens immenses, enCsmtés sans doute par une 
imagination remplie de traditions orientales. Quel* 
ques-uns de ces chapiteaux ofifirent des composi- 
tions entières, rAnnonciati<m , l'Adoration des Ma- 
ges, etc. A l'extrémité du choeur , on en voit un 
qui, sur une de ses fiices, représente la Vierge 
avec l'enfant Jésus sur ses genoux. Les manches 
de la Vierge , prodigieusement amples, et le reste 
de son costiune, reproduisent exactement celui de 
plusieurs figures de la façade de Notre-Dame de 
Poitiers. Sur les autres faces du chapiteau parais* 
sent des anges , des apôtres , chacun avec son nom 
gravé au-dessus de sa tête. Enfin , sous le tailloir , 
on lit ces mots en lettres onciales : GOFREDVS 
ME FECrr. Je n'ai pu découvrir si ce Geofifroi a 
bâti l'église ou seulement sculpté ce chapiteau (i). 
Son nom ne se trouve , que je sache, dans aucun 
document historique. 

Un autre chapiteau représente ,^ur une de ses 

(i) UoGofrîdus » vicomte, est cité comme signataire d'une charte 
reUtive à la cathédrale de Poîtiera ; un autre Gofridus était do^en 
du chapitre de la même église. Tous les deux vivaient au commen- 
cement du onzième siècle. Il n'est sans doute question ici d'aucun 
des deux. 
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faces j une femme richement vêtue d'une robe 
bariolée^ assise, les cheveux épars, tenant d'une 
main une coupe, de l'autre une espèce de phiole (i). 
Au-dessus de sa tête on lit : BABILONIA MAGNA 
MERETRIX. Sur l'autre face du même chapiteau , 
on a sculpté l'apparition de l'ange, annonçant aux 
bergers la naissance du Christ, et le mot PAS- 
TORES, qui désigne ces derniers, est gravé 
sur une ligne verticale si près de la Grande 
Prostituée , qu on le lit eu même temps que BABI- 
JLONIA, etc. Cette disposition a sans doute sug- 
géré une méchante plaisanterie à quelque hugue- 
not à l'époque des guerres de religion. Au-dessous 
des mots MAGNA MERETRIX , se trouve juste- 
ment l'R de PASTORES; on y a ajouté OMA 
horizontalement, en imitant d'ailleurs assez bien la 
forme des lettres , pour qu'au premier abord on 
lise de suite: MAGNA MERETRIX ROM A. La 
Babylone moderne , la Grande Prostituée, c'était 
par ce nom que les protestans désignaient souvent 
la capitale du monde catholique. 

Les voûtes de la nef de Chauvigny sont en ogive, 
mais elles ont été évidemment restaurées. La fa- 
çade , d'ailleurs assez simple , parait également 
avoir subi quelques réparations. Au-dessus de la 
porte , on remarque des portions d'appareil réti- 
culé , employé si communément en Poitou pour 
la décoration des parties lisses. 

(i) Sont-ce les deux vases de Sémiramis qui ne contenaient ni 
de Teau ni du vin ? 
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Deux tombeaux de femmes du quatorzième cki 
quinzième siècle , déplacés sans doute , gisent dans 
un coin de la nef, sans ancune inscription. Le 
costume n'indique pas des religieuses. 

Dans la ville basse , on voit une autre église , 
contemporaine probablement de ceUe<i| mais 
plus petite et moins ornée. La nef vient d'être res- 
taurée. On y remarque des piliers octogones, assez 
rares dans les constructions romanes. 



Je ne dois point terminer ce rapport , Monsieur 
le Ministre, sans vous (aire observer que je me suis 
borné à vous adresser des demande») de secours 
pour les édifices dont la situation est telle , qu'ils 
en ont un indispensable besoin. Je sais combien 
sont insuffîsans les fonds mis à la disposition de 
votre département, et j'ai fait mes efforts pour 
restreindre mes propositions dans les limites de la 
plus rigoureuse économie. A vrai dire , il n'y a 
pas un monument , dans les provinces que j'ai vi- 
sitées, qui n'exige des réparations. Entre tant de 
nécessités , il m'a fallu chcHsir les plus urgentes , 
et peut-être sera-t^il dififidle de pourvoira celles-là 
seulement La situation où se trouvent aujourd'hui 
tant de beaux édifices , tant de monumens natio* 
naux , est réellement déplorable et s'empire tous 
les jours. Je n'ai pas besoin de vous rappeler que 
plus les secours se font attendre , plus ils doivent 
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élre aboudans. Telle voûte lézardée aurait été con- 
solidée Tannée dernière avec quelques journées de 
travaili qui* après un hiver pluvieux, menace ruine; 
et il devient nécessaire de la refaire complètement* 
Le temps n'est pas éloigné où les ressources ordi- 
naires se trouveront tout-à-fait insuffisantes pour 
remédier aux dommages que le temps et une fu- 
neste imprévoyance accumulent tous les jours. 
Alors il faudra se demander s'il convient de laisser 
périr à la fois tous les souvenirs de notre histoire , 
tous les monumens créés par nos ancêtres , tous 
ces nobles édifices qui attestent le génie et I3 
splendeur des siècles passés. Quelquesmns les ver- 
ront disparaître d'un œil indifférent , et diront 
qu'on peut prier Dieu aussi bien dans un grand 
hangar que dans une cathédrale gothique, et que, 
pourvu que nous ayons des canaux et des che- 
mins de fer, il importe peu que tous les ouvrages 
d'art périssent. Mais j'ai trop bonne opinion de 
notre pays pour croire qu'il se résigne ainsi froi- 
dement à l'abandon d'une si grande partie de sa 
gloire. Des sacrifices énormes, devenus néces- 
saires , seront consentis , j'aime à le penser ; mais 
aujourd'hui, à moins de frais , on pourrait retar- 
der indéfiniment l'époque de ruine universelle qui 
s'approche rapidement. Il est encore temps de la 
prévenir, et des secours prompts, immédiats , 
seraient moins onéreux que des restaurations tar- 
dives commandées par une impérieuse nécessité. 
Que les allocations consacrées à l'entretien de nos 
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grands édifices soient enfin proportionnées à leurs 
besoins actuek ; que de grands travaux entrons 
simultanément dans toute la France arrêtent les 
progrès delà destruction. Aujourd'hui une somme 
triple de celle qu'on affecte annuellement à cet 
objet y serait peut-être suffisante : dans quelques 
années il faudra la centupler. 

J'ajouterai que l'état des arts, et particulière- 
ment de l'architecture de notre époque, serait une 
garantie que les réparations réclamées seraient 
exécutées avec goût et dans le style convenable à 
leur origine. On comprend le moyen-âge à la fin, 
on l'étudié, et l'on est sorti de la routine exclusive 
où Ton s'est traîné si long-temps. 

U appartiendrait , Monsieur le Ministre, à une 
administration qui a déjà imprimé aux arts im 
mouvement si heureux , de conserver au pays ses 
gloires antiques tout en lui en donnant de nour 
velles, et je ne doute pas que les moyens ne vous 
soient aussitôt accordés par son bon sens et sa 
munificence. 

Mara i836. 



FIN. 
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